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DE PHARMACIE at DE TOXICOL OGIE. 


Série; Tome N° 40. Octobre 


COMME DESINFECTANTS. 


(Suite.) (1) 


De l'emploi des chlorures de chaux et de soude contte les ulcères 
atoniques, les ulcères vénériens, les plaies gangréneuses, la 
pourriture d'hôpital, les fistules avec dénudation de la peau, 
la phthisie pulmonaire, etc. 


Le succès qu’on obtient de l’emploi des chlorures pour com- 
battre les pluies de mauvaise nature a été constaté d’une ma- 
nière précise. Les observations recueillies par un grand nombre 
de praticiens ne laissent aucun doute à ce sujet. 

A la tête des praticiens qui ont constaté l'efficacité des chlo- 
rures, nous placeruns un savant qui fut ravi trop tôt à la France : 
le baron Percy. Cet illustre chirurgien employa avec succès, 
en 4793, à l’armée du Rhin, le chlorure d'oxyde de potassium, 
l’eau dite de Javelle, contre la pourriture d'hôpital. Depuis cette 
époque, les chlorures de chaux et de soude furent le sujet de 
nombreuses expériences dues aux soins de MM. Cullerier, Des- 


(4) Voir notre numéro de décembre 1860, et nos numéros de janvier 
février, mars, avril, juin, juillet, août et septenabre 1864. 
4* SÉRIE. VII. | 38 
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landes, Darling, Girard, Gorse, Lisfranc, Willaume (de Metz), 
Biett, Cloquet (Jules), Marjolin, Ségalas, Bouley jeune, Samson, 
Lagneau, Chantourelle, Dupuy, Vatel, Berger, Gensoul, Kerau- 
dren, Cottereau, et par un grand nombre d’autres médecins. 
Mais, avant de rapporter les observations dues à ces savants 
praticiens, nous émettrons notre opinion sur l’emploi des chlo- 
rures. Nous pensons devoir réhabiliter ici les chlorures de chaux 
et d'oxyde de potassium, l’eau dite de Javelle, que quelques 
praticiens placent au-dessous du chlorure d’oxyde de sodium ; 
nous n’en chercherons pas les raisons, mais, suivant nous, les 
chlorures n'agissent que comme le ferait le chlore, et peu im- 
porte, dans ce cas, que ce corps éminemment actif soit uni a la 
chaux, à la potasse ou à la soude, si les combinaisons qui en ré- 
sultent agissent également bien, et si on en obtient les mêmes ré- 
sultats avec plus d'économie. T1 nous semble que, pour établir la 
supériorité du chlorure d'oxyde de sodium sur les autres chlo- 
rures, on eût dû se baser sur des faits, non sur un seul, mais 
sur plusieurs pris dans les mêmes circonstances. Nous rappor- 
tons ici les observations publiées dans le but de prévenir les ac- 
cidents qui pourraient résulter de l’enthousiasme qui admet 
comme possible la guérison instantanée de toutes les maladies 
par les chlorures, enthousiasme causé par de nombreux succès, 
mais qui ne doit pas faire renoncer aux précautions desquelles 


doit dépendre l’emploi prolongé des chlorures. Ces observations 
des plus sages ont été publiées par MM. les rédacteurs de la 


Revue médicale dans le numéro de janvier 1827; elles peuvent 
servir d'instruction aux praticiens qui veulent employer ou faire 
employer les chlorures. Les voici : 

1° Les chlorures d’oxyde de sodium et de chaux sont des mé- 
dicaments excitants, capables de produire des inflammations. 
Or, il ne serait pas prudent de les porter très-près d'organes 
dont les phlegmasies pourraient inspirer des craintes. 
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2° En général, ces chlorures ont, plus peut-être que tous les 
autres moyens thérapeutiques, l’avantage de donner à Vinflam- 
mation le moyen de fournir à la sécrétion d’une matière plas- 
tique qui se convertit avec une promptitude extrême en une 
fausse membrane constituant de belles cicatrices. 


30 Ces chlorures peuvent réveiller la sensibilité organique sur 
des portions de peau complétement dénudées de leur tissu cellu- 
laire, et la faire cicatriser avec les parties sous-jacentes, lorsque 
tous les autres moyens thérapeutiques ont échoué. Ainsi, on évi- 
tera des déperditions de substances qui, sur des parties habituel- 
lement découvertes, produiraient des cicatrices difformes. 


4° Employés contre les fistules, les chlorures à trois degrés 
diminuent peu à peu la suppuration; quelquefois ils Ja suppri- 
ment presque sur-le-champ. C’est dans ce cas qu'ils réussissent 
presque toujours, et qu’on en continue l'emploi avec la précau- 
tion de graduer un peu leur énergie. D’autres fois le topique ne 
détermine aucun changement; alors on l’emploie à des degrés 
plus élevés. Si, au contraire, il augmente l’inflammation et 
qu’elle ne soit pas trop développée, on continue son usage. 
Lorsque ces injections produisent une phlegmasie iatense, il 
faut les suspendre, avoir recours aux cataplasmes émollients, 


quelquefois même à des évacuations sanguines. À mesure que 


les accidents inflammatoires baissent, on met en usage, quand 
les localités le permettent, des points de compression, le ban- 
dage expulsif sur le trajet fistuleux. 


5o C’est en laissant séjourner le chlorure de soude dans la 
fistule qu'on parviendra à l’exciter plus fortement, lorsque la 
sensibilité de l'organisation muqueuse accidentelle |’exigera. 
Nous avons vu, dans quelques circonstances, l'excitation pro- 
duite par les chlorures fondre les callosités qui environnaient 
les trajets fistuleux ; toutefois, nous conseillons, avant d’em- 


| 
| 
| 


5% JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


ployer ce topique, de combattre cette complication par des 
_ moyens appropriés. 


RÉSUMÉ DES EXPÉRIENCES FAITES PAR M. CULLERIER NEVEU 
AVEC LE CHLORURE D OXYDE DE SODIUM. 


M. Cullerier neveu s'exprime en ces termes sur l’emploi de ce 
chlorare, qu’il désigne sous le nom d’eau de Javelle à base de 
soude : | | 

« Je n’ai pu employer jusqu'ici l’eau de Javelle à base de 
« soude que pour des ulcères fétides, sanieux, chroniques, qui 
« présentent assez bien la pourriture d'hôpital commencante. 
« Mes essais ont été tentés dans cing cas d’ulcères réputés sy- 
« philitiques, entre les orteils, à la base des ongles (rhagades, 
« onglades); dans deux cas d’ulcéres rongeurs, fétides, l'un à Ya 
« vulve, l’autre à Paine, suite d’an bubon chez un homme. Chez 
« tous ces sujets, la maladie avait résisté pendant plusieurs mois 
« soit aux remèdes généraux, soit aux remèdes locaux. 

« L'action du remède a été prompte : les surfaces, qui exha- 
« laient à chaque pansement une puanteur insupportable, qui 
« laissaient sur la charpie une couche de pus ichoreux, ont 
« perdu leur odeur fétide à la première et à la seconde applica- 
«tion. Chez l’un des malades, qui avait des ulcères entre le 
« premier et le second orteil, entre celui-ci et le troisième, 
« l'odeur n’a pas été aussi promptement détruite. Cela temait à 
« ce que la liqueur ne pénétrait pas jusqu’au fond de ces ulcères, 
« car, aussitôt qu’il a pu y arriver par le moyen de l'immersion 
« de la partie et des injections, la désinfection a eu lieu; l'odeur 
« de chlore remplace la fétidité putride entretenue par une sorte 
« de fermentation locale; le chlorure d'oxyde de sodium la dé- 
« truit, et, de plus, il met promptement les ulcères dans les con- 
« ditions favorables à la cicatrisation : aussi s’opére-t-elle en 
« très-peu de temps. Deux de mes malades ont été guéris en 


| 
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« cinq Ou six jours, de sorte que l’on peut véritablement consi- 


« dérer cet agent, dans ces cas, comme un moyen tout à la fois | 


« de désinfection et de guérison. 

« La liqueur dont je me suis servi m'a été procurée par 
« M. Labarraque, qui a une manière particulière de la préparer. 
« H à été au-devant de mes désirs avec une obligeance et un 
« désintéressement dignes des plus grands éloges. Ce pharma- 
«cien se propose d’ailleurs de donner prochaiaement la plus 
« grande publicité à la préparation de son réactif. 

« Jai employé la solution étendue d’eau (le chlorure à 42°), 
« depuis deux jusqu’à six ou huit fois son volume, selon la sen- 
« sibilité des parties malades et l’effet qu’elle y produisait; mais, 
« chez tous les malades soumis aux expériences, il a été possible 
« de l'appliquer pure, au bout de quelques joërs, sans aucum 
« inconvénient, 

« Ce médicamest est employé en lotions, en injections, en 
« bains, en applications au moyen de la charpie et du linge, Les 
« paasements sont renouvelés une ou deux fois par jour. » 


M. WiHlaume, chirurgien en chef de l’hôpîtal militaire de 
Metz, rapporte deux cas où il a trouvé très-avantageux Feimploi 
de cette dissolution. Le premier fait est celui d'un ulctre de 
mauvaise nature intéressant la lèvre supérieure et l'aile da nez; 
le second a rapport à des ulcères nombreux qui menacaient d’en- 
vahir toute la peau des jambes chez un homme qui venait d’avoir 
quelques accès de fièvre. L’usage des émolliénts avait échoué 
quand le chlorure d'oxyde de sodium fut appliqué et a opéré une 
prompte guérison. Un cas analogue au premier pourrait être cité 
par le docteur Cottereau; nous avons vu le malade parfaitement 
guéri. 
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OBSERVATION RELATIVE A UN ULCÈRE VENERIEN COMPLIQUÉ. 
DE POURRITURE D HÔPITAL ; 


recueillie par M. Gorse, chirurgien en chef de l'hôpital militaire 
| de Picpus. lw» 

P..., caporal au 16° régiment de ligne, entra à l'hôpital mili- 
taire de Picpus, le 29 janvier 1822, pour un chancre au prépuce 
et un bubon dans l’aine droite. Il fit un traitement par les fric- 
tions. Le bubon abcéda au bout de quelques jours et fut ouvert | 
avec le bislouri; le chancre guérit très-bien, mais la plaie du 
bubon , qui était de peu d’étendue, resla stationnaire pendant 
plus de cinq mois, malgré les soins généraux et locaux les mieux 
appropriés. 

Au bout de ce temps, les organes gastriques et pulmonaires 
furent le siége d’une vive irritation; la plaie du bubon se chan- 
gea en ulcère rongeur qui s enflamma et devint douloureux; la 
suppuralion en était fétide et très-abondante ; la pourriture d’hd- 
pital s’en empara, et en peu de jours l’ulcère envahit une grande 
partie de la peau de l’abdomen. Le malade fut isolé des autres. 

L’inflammation des voies gastriques ne résista cependant pas 
à un traitement convenable, mais la pourriture d'hôpital conti- 
nua ses ravages. Tous les moyens employés en pareil cas étant 
mis en usage, l’ulcère reprit ua assez bel aspect. 

Le traitement mercuriel, qui avait été supprimé, fut repris, et 
tout alla assez bien pendant quelque temps. | 

Peu après, les mêmes accidents reparurent avec beaucoup plus 
d'intensité, et mirent le malade à deux doigts de sa perte. Les 
mêmes moyens, remis en usage, produisirent encore un. mieux 
momentané; mais, à quelque temps de là, il survint un nouveau 
retour des accidents, qui furent encore calmés. P..., en un mot, 
demeura entre la vie et la mort pendant près d’une année, 

Le malade était dans l’état suivant le 16 mai 1823, jour de la 


première application du chlorure d’oxyde de sodium : maigreur 
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et faiblesse extrémes; inflammation des organes gastriques et 
pulmonaires ; gencives boursouflées et fongueuses; peau séche 
et aride; constipation et insomnie continuelles. L’ulcére s’étend 
d’une épine antérieure et supérieure de l’os des îles à l’autre, en 
passant sur l’abdomen, à 2 pouces 1/2 de l’ombilic; il descend 
de chaque côté entre le scrotum et les cuisses; son aspect est 
horrible ; il occasionne d’atroces douleurs; les bords sont gou- 
flés, dentelés, renversés çà et 1a, et toute la peau qui les forme 
est décollée. La suppuration, très-abondante, très-fétide, est mé- 
lée de sang que laissent échapper les vaisseaux corrodés. 

Ce malade est pansé trois fois par jour avec des plumas- 
seaux trempés dans le chlorure, à la dose de 2 onces sur 
, onces d’eau. Le lendemain, l’odeur du chlore a remplacé celle 
de la pourriture d'hôpital. On augmente de 1 once la dose du 
médicament, et l’on continue le même pansement. Le surlende- 
main, il n’y a plus d’odeur fétide, presque plus de suppuration; 
la surface de l’ulcère est très-belle; les bords sont affaissés: la 
_ cicatrice marche de la circonférence au centre, et se montre à 
la fois sur divers points de l'étendue de l’ulcère; les autres acci- 
dents inflammatoires ont disparu. Le cinquième jour, le chlorure 
est appliqué pur. La cicatrisation marche toujours rapidement. Le 


neuvième, l’inflammation est trop intense : l'emploi du chlorure 


est supprimé, et l’ulcère est pansé à sec; les chairs fongueuses 
sont cautérisées avec le nitrate d’argent fondu. On revient au 
chlorure vers le quatorzième jour, et, au dix-huitième, il ne 
reste plus que quelques petits points ulcérés. 

P... a recouvré son appétit; il se promène avec des béquillés; 
peu à peu ses forces reviennent, et il est aujourd’hui radicale- 
ment guéri. | 


ULCÈRE ANCIEN DE LA MEMBRANE PITUITAIRE. — PANSEMENT AVEC 
LE CHLORURE D OXYDE DE SODIUM. — GUÉRISON. 


Première observation, recueillie par M. CoTTEREAU. — Louise- 
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Natalie Guérin, blanchisseuse, âgée de vingt et un ans, d’une 
petite stature, d’une faible constitution et presque constamment 
dans un état de mauvaise santé, vint, le 5 octobre 1827, à la 
consultation gratuite du bureau de charité du 5° arrondissement 
(quartier Saint-Martin), pour me consulter sur an mal qu’elle 
disait avoir depuis trois ans daas le nez. L’examen de la narine 
gauche, dans laquelle elle ressentait d’assez vives douleurs, me 
fit reconnaître une ulcération peu étendue et qui existait sur 
l’aile du nez, à quelque distance de Vorifice nasal, Cet uleère, 
dont la surface blafarde laissait écouler un pus ichoreux, rous- 
satre et fétide au point d’incommoder promptement les personnes 
avec lesquelles la malade se trouvait, avait déjà été l’abjet de 
plusieurs médications tentées par mon estimable confrère le doc- 
teur Morillon, qui avait successivement vu échouer les anti- 
scorbutiques, les antiherpéliques, les mereuriaux, etc., et qui 
avait fini par déclarer à la jeune personne qu'elle était affectée 
d’un ozène dent elle ne pourrait jamais être délivrée. Les der- 
niers conseils qu'il lui avait donnés se réduisaient à inspiration, 
plusieurs fois répélée dans le courant du jour, d’une décoction 
émolliente pour enlever la matière purulente; mais it lui avait 
surtout recommandé de s'abstenir de toute espèce d'application 
irritante, dont le résultat aurait pu donner lieu à une dégénéres- 
cence carcinomateuse. 

La malade n’avait cependant pas encore perdu }-poir de se 
débarrasser de cetle dégoitante affection, et ce fut là le motif 
qui la conduisit chez moi. La relation bien détaillée de tous les 
moyens qui avaient été mis en usage ne me permit pas de m'ar- 
rêter à l'emploi des traitements généraux, et je pensai aussilôl 
aux lotions avec le chlorure d’oxyde de sodium, Mais, pour être 
mieux assuré des effets qui seraient obtenus, j’engageai la jeune 
personne à venir chez moi matin et soir, et je me procurai du 
chlorure dont la bonne préparation m'était connue, 
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Je commençai par me servir de chlorure étendu d'un poids 
égal d'eau pure; mais, après quelques jours, le mal, qui d'abord 
avait paru s'améliorer, cessant de faire des progrès vers la gué- 
rison, je diminuai graduellement la quantité d’eau ajoutée, et, le 
seizième jour, je me servis de chlorure pur. J'avais soin de tou- 
cher, à diverses reprises, l’ulcère avec un pinceau fortement im- 
bibé de la liqueur ; puis je le recouvrais d’un tampon de charpie 
trempé aussi dans le mème liquide. 

A l'aîde de,ces pansements, Louise-Natalie Guérin se trouva 
complétement guérie le 6 décembre suivant. 


Je dois ajouter ici que de l'eau de Sedlitz fat donnée, tous les 
huit à dix jours, pour combattre la constipation à laquelle la 
malade était sujette; mais je ferai observer, en même temps, 
qu'avant cette époque les purgatifs avaient été maintes fois ad- 
ministrés sans aucun succès. P.-L. COTTEREAU. 


Deuxième observation, par LE Meme. — René Bel....., âgé de 
huit aas, d’un tempérament lymphatique et avec une disposition 
aux serofules, né d’un ancien militaire dont la santé se ressen- 
lait des nombreux écarts de régime auxquels il s'était livré, por- 
tai depuis deux ans une ulcération qui occupait toute la surface 
interne de la narine droile, et s’étendait jusqu’au delà de la por- 
tée de la vue, Une matière purulente, épaisse et de couleur 
verte, s’en échappait continuellement en exhalant une odeur ca- 
davéreuse repoussante. L’insouciance trop ordinaire aux gens 
des dernières classes de la société avait fait négliger aux parents 
de l'enfant de s'occuper de ce mal dès le moment de son appa- 
rition, et ce. fut seulement par l’incommodité que leur faisait 
éprouver l'odeur fétide de l'uleère qu'ils furent: décidés à con- 
sylier un médecio. 

Le sujet de l'observation précédente était encore l’objet de 
mes réflexions, lorsqu'ils vinrent me trouver à la fin de dé- 


= 
= 
. 


602 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


cembre 1827. Je commençai aussitôt l'application du chlorure 
d'oxyde de sodium, d’abord avec partie égale d’eau; mais jl en 
résulta une inflammation qui nécessita d'étendre cette liqueur 
du double de la quantité d'eau, et je continuai le pansement de 
la même manière jusqu’au 4 janvier, époque où je me trouvai 
dans l'obligation de m’absenter pour huit jours. Pendant ce 
temps, le traitement fut interrompu, et ce ne fut qu’à mon re- 
tour que je le repris. La plaie devint de moins en moins sensible 
à l’action du chlorure, au point que, le 1° février, il put être 
employé pur. Des injections étaient pratiquées dans la narine 
malade, afin que toute la surface ulcérée se trouvat en contact 
avec le liquide; puis des tampons de charpie, trempés dans la 
même préparation, y étaient introduits avec précaution, —_ 

Le succès de cette médication fut tel que, le 29 février, jour 
où je fis une seconde absence, la suppuration avait entièrement 
disparu, ainsi que la fétidité dont elle était accompagnée. Les 
pansements, qui furent de rouveau suspendus pendant vingt 
jours, et cela par l’incurie des parents, qui négligèrent d'amener 
leur fils à celui de mes confrères qui voyait mes malades, furent 
continués dès le lendemain de mon arrivée. Le mal, qui avait 
semblé renaître par cette interruption, diminua rapidement, et, 
le 15 mai, il n’en restait plus d’autres traces qu'un léger enchi- 
frènement et une altération assez peu marquée de la voix. De- 
puis ce temps, il n’y a pas eu de récidive. 

OBSERVATIONS DE FISTULES AVEC DÉNUDATION DE LA PEAU, GUÉRIES 

PAR L'EMPLOI DU CHLORURE D'OXYDE DE SODIUM. 

Première observation (clinique de M. Lisfranc), — Sauquet 
(Jean), agé de vingt-sept ans, d’un tempérament lymphatique, 
entra à l'hôpital de la Pitié le 9 janvier 1826. Un mois et demi 
avant celte époque, le malade avait eu aux lombes un abcès qui 
s’était ouvert. Il subsistait un trajet de plus de 3 pouces d’éten- 
due; la peau était amincie, brunâtre, moins chaude que dans 
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l’état normal, les bords de l’orifice fistuleux étaient légèrement 
indurés. M. Lisfranc prescrivit des injections avec le chlorure 
d'oxyde de sodium, à trois degrés, qu’on laissa séjourner dans 
le traj t : ces injections furent rennuvelées trois fois par jour; 
de la charpie imbibée du même topique fut appliquée sur l’orifice 
de la fistule. Le 11, la suppuration, qui était trés-abondante, 
avait diminué de moitié; le malade avait éprouvé quelques pico- 
tements : mêmes moyens. Le 12, le mieux se soutint ; on établit 
un point de compression sur le fond du trajet fistuleux. Le 44, 
la maladie restait à l’état stationnaire, on prescrivit des injec- 
tions avec le chlorure à six degrés. Le 21, le malade était parfai- 
tement guéri, la peau s'était recollée dans toute son étendue, les 
callosités étaient disparues. 

Deuxième observation (même clinique). — Cauvait (Michel), 
âgé de quarante-quatre ans, d’une faible constitution, entra à 
l'hôpital de la Pitié, le 24 novembre 1825, pour un abcès sié- 
geant au côté externe et supérieur de la jambe gauche, deux 
pouces environ au-dessous de l'articulation. La maladie existait 
depuis deux mois; on avait pratiqué l’ouverture de l’abcès en 
ville, mais une fusée purulente nécessita une seconde incision 
près de la malléole externe. Lorsque le sujet se présenta à l'hô- 
pital, nous vimes les bords des deux ouvertures renversés, la 
peau du côté externe de la jambe, amincie, brunâtre dans pres- 
que toute son étendue. M. Lisfranc prescrivit des injections avec 
du chlorure d'oxyde de sodium à trois degrés; mais apiés deux 
jours de l’emploi de ce topique on n observa aucun changement; 
on mit en usage le chlorure à six degrés. Le lendemain, 3 jan- 
vier 1826, le malade se plaignit de douleurs assez vives dans la 
jambe. La suppuration était augmentée; on suspendit les injec- 
tions (cataplasmes émolliens). Le 6, les accidents étaient dimi- 
nués. Le 8, on reprit les injections avec le chlorure à trois de- 
grés. Le 11, la suppuration était presque nulle. Le 15, on aug- 
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menta la force du liquide; la suppuration ¢cessa. Le 20, la cica- 
trice de la peau élait complète ; le malade sortit le 4°" février. 

Troisième observation (mème elinique). — Gaudin (Antoine), 
agé de dix-sept ans, d'une constitution lymphatique, entra à l'hô- 
pital de la Pitié au mois de mars 1826, pour une fistule qui, par- 
tant du côté externe et supérieur de la cuisse, allait se rendre à 
quaire pouces plus haut, dans l'épaisseur des museles fessiers, 
La maladie existait depuis deux ans, elle était survenue à la suite 
d'un abcès produit par une violeace extérieure, M. Lisfrane fii 
mettre en usage le chlorure de chaux à trois degrés, injecté 
deux fois par jour; ce médicament, après six injections, ne prd- 
duisit aucun amendement. Le 16 mars, on injecta du chlorure à 
six degrés ; de légères améliorations se manifestérent; toutelois 
la suppuration, au bout de trois jours, était diminuée de moitié. 
On eontinua le même moyen jusqu’au 26 mars : à cetke époque, 
le trajet fisiuleux paraissait complétement cicairisé, Le malade 
sortit quelques jours après parfaitement guéri. 

Quatrième observation (même clinique). — Guygny (Marie), 
âgée de cinquante-deux ans, d’une constitution lymphatique, en- 
tra à Fhôpital de la Pitié le 42 avril 1826; elle est affectée, de- 
puis plus de six mois, de plusieurs ulcères fistuleux. Deux 
étaient plus considérables : le premier silué au côté exierne de 
la cuisse, à deux pouces au-dessus de l'articulation fémero- 
tibiale, remontant dans l’étendue de quatre pouces, et venant se 
terminer au côté antérieur et interne du membre ; un vaste dé- 
collement existait en cet endroit ; la pean était amincie, viola- 
cée, Le second avait son orifice au côté interne de la jambe, 
un peu au-dessous des condyles. du tibia, et allait se perdre:au 
côté externe du mollet, à cinq pouces plus bas, en le traversant 
de part en part; le membre était tuméfié, douloureux. La ma- 
lade avait été traitée inutilement em ville pendant près de deux 
wois. Prescription: vingt-cinr; sangsues sur le membre; cata- 
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plasmes émollients, un quart d’aliments, boissons gommeuses. 
Les mêmes moyens, moins les saignées, furent employés jusqu’au 
commencement du mois de mai. A cette époqne, la tuméfaction 
ayant diminué et les douleurs ayant disparu, M. Lisfranc pres 
crivit des injections avec le chlorure de chaux à trois degrés 
faites deux fois par jour : ce moyen détermina quelques légéres 
douleurs ; mais en dix jours il tarit complétement la source da 
pus. La malade sortit lé 27 mai, parfaitement guérie depuis 
plusieurs jours. La peau s'était complétement recollée. 


| EMPLOI DU CHLORURE DE CHAUX DANS UN CAS DE PUTREFACTION 
DU PLACENTA. 


Observation de M. DESLANDES. 


A la suite d’un avortement, Parriére-faix étant resté dans fe 
téras, et la faiblesse du cordon, comme le peu de dilatation, ne 
permettant pas d’en faire |’extraction, le placenta commença à 
se putréfier ; il en résulta un écoulement très-fétide par fa vutve, 
qui en était fortement irritée, M. Deslandes fit alors faire dans 
l'utérus des injections composées d'eau de guimauve, avec ‘ue 
once de chlorure de chaux par pinte. L’odeur, qui était d’une 
fétidité extrême, cessa complétement dès la première injection ; 
elle n'existait plus après la seconde. En même temps, des tran- 
chées trés-vives qu’éprouvait la malade furent considérablement 
diminuées, elles ne tardérent pas à cesser tout à fait. Enfin, quoi- 
que le placenta détruit par la putréfaction fit sorti par frag- 
ments, quoique l'utérus n’en ait été délivré complétement que 
près de dix- huit jours après la sortie du foetus, l'odeur ne repa- 
rut plus, les injections ayant été continuées. Cette nouvelle ap- 
plication des chlorures est bonne à connaître; elle peat étre 
étendue aux diverses affections de l'utérus. = 

ESSAI SUR L'URINE. | 

M. le docteur E. Renavp vient de publier quelques considéra- 
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tions pratiques sur les moyens indiqués par M. Bouchardat per 
constater les altérations de urine. 

M. Bouchardat insiste avec raison sur l’importance de Bangisi 
de certains réactifs et sur les réactions qu’ils produisent. Voici en 
quelques mots les indications principales : | 

La chaleur, l’acide nitrique, le tannin, la chaux et la solution 
d’iodure de potassium iodurée, tels sont les divers réactifs usités. 

1° La chaleur, — Un peu avant 100°, l’urine se trouble , lal- 
bumine se sépare sous forme de caillots ou de flocons. 

Mais il ne faut pas oublier que toute urine qui se trouble par 
la chaleur n’est pas nécessairement albumineuse. 

Ayons donc recours à : 

20 L’acide nitrique. — Verser avec précaution l'acide dans l’u- 
rine. S'il y a de l'albumine, des flocons se déposent. Un excès 
d'acide dissoudrait ces flocons. | 

Une urine qui, par la chaleur, se trouble et qui précipite en 
même temps par l'acide nitrique, renferme | sans le moindre doute 
de l’albumine. 

3° Tannin. — Dans 200 grammes d’eau, on dissout 10 gram- 
mes de tannin, et on ajoute 10 grammes d’éther pour conser- 
ver la solution, 

Procédé dont il faut se défier, car ig urines précipitent abos- 
damment par la dissolution de tannin quand on a pris du bouil- 
lon riche en gélatine peu de temps avant I’analyse. 

4° Chaux. — La chaux décéle admirablement le sucre de 

50 grammes d'urine et 2 grammes de chaux bouillis dans un 
matras d’essayeur, donnent une couleur caramel d’autant plus 
forcée qu’il y a plus de sucre. 

On éteint la chaux vive avec de l’eau, et on l’introduit dans un 
flacon bouchant exactement au liége. 


Quand 50 grammes d'urine bouillis avec 2 grammes de chaux 
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ne se colorent pas, on ajoute de nouveau 2 grammes de chaux. 
On porte à l’ébullition ; si la coloration ne paraît pas, on s'assure 
que la chaux est bonne. 

Pour cela, dans le matras, on verse une demi-cuillerée à café 
de sucre de fécule. On porte à l’ébullition : l'urine doit alors se 
colorer très-franchement, et on a la preuve que la chaux était 
bien calcinée, et que l’urine, avant l’addition du sucre de fécule, 
n’en contenait pas. 

5° Solution d’iodure de potassium iodurée. — On la prépare 
en faisant dissoudre 4 partie d’iode, 4 partie d’iodure de potas- 
sium dans 50 parties d’eau. | 
Cette solution brunit (brun-murron) Purine renfermant du sul- 
fate de quinine ou tout autre alcaloide administré dans un but 
thérapeutique. 

Tels sont ces moyens très-biniplos qu'on est si souvent heureux 
de se rappeler pour dissiper un doute et consolider un diagnostic. 

PROCÉDÉ DE PURIFICATION DU PLOMB DU COMMERCE. 
Par M. Baker (de Sheffield). 


Le plomb du commerce contient souvent une certaine quan- 
tité d’impuretés composées principalement de soufre, d’an- 
timoine, d’arsenic, de fer et autres métaux dont la présence en 
altère la douceur et la ductilité. Le procédé de M. William Baker a 
pour: but d’enlever ces impuretés par l'emploi d'agents oxydants 
ajoutés au plomb lorsqu'il est porté à une température supé- 
rieure à celle de son point de fusion. Les substances qu'il re- 
garde comme les plus efficaces sont les nitrates et les bisulfates 
de soude et de potasse, bien qu'on puisse se servir également du 
sulfate de fer, d’un mélange de bisulfate de soude et de potasse 
avec du sel commun, etc., à la condition de ne les employer qu’à 
une haute température. Quels que soient les sels ou le mélange 
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des sels qu’on adopte, on ne devra les employer qu'à l’état de dis- 
solution ou de division extrême, et c’est seulement lorsque ke 
plomb aura été fondu dans un creuset convenable, qu’à l’aide 
d’une poche on les versera dans le métal liquide. Sous l’action 
des agents oxydants, les impuretés s’élèveront à la surface du 
bain et pourront être écumées. Traité de cette manière, le plomb 
est rendu plus pur, plus doux, et par conséquent se laisse mieux 
travailler. 7 
En faisant remarquer que les quantités de sels nécessaires à ce 
traitement doivent nécessairement varier saivant de degré d’impu- 
reté du plomb, M. William Baker indique les proportions suivantes 
pour une certaine variété de plomb anglais (English flay lead) 
auquel sa méthode est spécialement applicable. Ainsi, lorsqu'il se 
sert des nitrates alcalins, il prend une partie en poids de sel set 
pour chaque 100 parties en poids de métal. S'il s’agit des bisul- 
fates de soude et de potasse, 2 parties de l’un ou l’autre sel sont 
ajoutées à 900 parties de plomb. Enfin, avec le sulfate de fer ou 
avec un mélange de bisulfate ae soude ou de potasse et de chlo- 

rure de sodium, les proportions sont de 3 parties du sel ou du — 

mélange de sels pour 100 parties de plomb. 
{Practical Mechanic’s Journal.) 


PEINTURES, 


M. Cuevgevut donne le résumé suivant d’un travail de M. Le- 
CLAIRE sur l’action des peintures d'appartements sur l’économie : 
« Si l’auteur s’était borné à traiter ce sujet d’une manière ab- 
solument technique, quel que fût l'intérêt qui s’attachât à son 
œuvré au point de vue de l'hygiène, je ne lui aurais point con- 
seillé de la présenter à l’Académie; mais, dans la manière dont 
il l’a envisagée, il y a une pensée que je crois devoir développer. 
«M. Leclaire, après avoir fait des expériences sur des animaux 
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qu’ il a placés dans des boîtes de sapin de 1 mètre cube, dont les 
parois intérieures avaient été peintes, les unes avec de la pein- 
ture au blanc de plomb et les autres avec de la peinture au blanc 


de zinc, toutes les deux délayées avec l'essence de térébenthine, 
a constaté les faits suivants : 


« 1° Les animaux n'ont pas souffert sensiblement lorsqu'il y 
avait un courant d’air dans les caisses ; 

« 2° Les animaux ont souffert dans les premières douze heures 
lorsque le courant d’air avait été supprimé ; mais ensuite ils se 
. sont rétablis graduellement, et aucun n’a succombé dans le cours 
des expériences ; 

« 3° Aucun animal n’a souffert dans les boîtes après que la pein- 
ture a élé sèche. | 


« M. Leclaire conclut que les émanations d'huile de térében- 
thine qui s’exhalent de la peinture dans des appartements où il 
existe des courants d’air ne sont dangereuses ni pour les ouvriers 
peintres, ni pour les personnes qui y habitent; _ 

« Que la peinture, dès qu’elle est sèche , ne présente plus au- 
cun danger, lors même qu’il n’existe pas de courant d’air 

« Mais, ce qui me paraît devoir intéresser les personnes qui se 
livrent aux sciences et à des recherches approfondies sur l’hy- 
giène, c’est l’idée heureuse qu’a eue M. Leclaire de voir si les va- 
peurs qui s’exhalent de la peinture à l'essence seraient absorbées 
par de l’eau distillée. 

« Or, il a observé que non-seulement elles le sont, mais qu’e- 
lors elles donnent naissance à de belles cristallisations que je 
mets sous les yeux de l’Académie. Ce résultat montre ce que 
l’eau du foin mouillé introduit dans un appartement récemment 
peint peut produire sur la vapeur d'essence. 


« M. Leclaire a constaté que des cristallisations mslanies se 


produisent lorsque la peinture, au lieu d'essence de térébenthine, 
he SÉRIE. VII. 39 
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a été délayée avec de l'essence de lavande ou de la benzine, 

« Enfin, il s’est assuré que l’eau n’absorbe rien lorsque la pein- 
tare est sèche, d’où il conclut que, puisque l’eau n’absorbe des 
vapeurs que lorsque la peinture perd son essence, lorsqu'elle est 
sèche elle a cessé d’être dangereuse, conformément à sa première 
conclusion. | 

« Je dis que M. Leclaire a eu une très-heureuse idée d'essayer 
à condenser les vapeurs qui s’exhalent de la peinture dans l’eau, 
c'est-à-dire dans un corps qui existe dans l’atmosphére. 

« Il a indiqué aux chimistes le point de départ de recherches 
qui ne peuvent manquer d’avoir un grand intérét quand elles se- 
ront multipliées à tous les cas où il peut y avoir une réaction en- 
tre des vapeurs et des corps existant dans l'atmosphère , et que 
les chimistes qui se livreront à ces études, après avoir recueilli 
les produits de ces réactions, examineront s’ils ont des propriétés 
capables d’exercer quelque action sur l’économie organique. C’est 
à ce point de vue surtout que les expériences de M. Leclaire 
m'ont paru devoir intéresser l’Académie. Si M. Leclaire n’a pas 
la prétention d’être un savant, je crois qu'on ne peut lui refuser 
l'esprit scientifique. 

« Je puis affirmer que, conformément aux observations précé- 
dentes, lorsqu'on met dans une cloche posée sur un obturateur 
deux capsules, renfermant l’une de l’eau et l’autre de l’essence de 
térébenthine, il se produit des cristaux parfaitement limpides 
qui, bien probablement, sont analogues, s'ils ne sont pas identi- — 
ques, avec quelques-uns des hydrates d’essence de térébenthine 
que M. H. Deville a décrits. 

« Enfin, j’ajouterai une dernière expérience de M. Leclaire : 
c'est que, pendant la dessiccation d’une peinture faite avec la 
céruse ou le blanc de zinc et l'huile d’œillette, plus de l'huile de 
lin pure mêlée d’un peu d'huile manganésée, il se dégage des va- 
peurs qui, en se condensant dans l’eau, ont laissé après l’évapora- 
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tion un liquide épais et coloré au sein duquel il se produit yam: 
quefois des cristaux, » | 


TOXICOLOGIE ET 


ENCORE DES EMPOISONNEMENTS PAR LES CHAMPIGNONS. 


Le 29 juillet, au chateau de la Loge, de Saint-Laurent-la-Salle 
(Vendée) , M. de Saint-Laurent , âgé de soixante-dix ans , eut la 
malheureuse idée de recueillir, dans les taillis qui avoisinent son 
habitation , une grande quantité de champignons appartenant à 
l'espèce la plus dangereuse, et que, par suite d’un hasard tout à 
fait inexplicable chez un vieillard instruit et intelligent, il consi- 
dérait comme comestibles. Malgré la répugnance que souleva 
chez sa cuisinière l’aspect pernicieux des champignons qu’il avait 
trouvés, il en fit préparer pour sa table et pour celle de ses do- 
mestiques ; il en mangea assez copieusement à son déjeûner, et 


n’en ayant éprouvé aucun malaise, recommença à son diner. 


Parmi ses domestiques, qui étaient au nombre de sept, quatre, 
plus hardis que les autres, se décidèrent à imiter leur maître , et 
en mangèrent une assez faible quantité. 

Les dangereux quoique tardifs effets des vénéneux champi- 
gnons ne commencèrent à se montrer qu'à l'entrée de la nuit, et 
M. de Saint-Laurent expirait le 31 juillet au matin, après avoir 
présenté les plus effrayants symptômes d’une inflammation aiguë, 
s’élendant sur toute la longueur du tube digestif; les soins de 
deux médecins appelés à la hale, MM. Maillot et Audé, n'avaient 
pu lui procurer le plus léger soulagement. ï 

Les quatre domestiques, le cocher, la fille de chambre, le jar- 
dinier et un jeune homme de dix-neuf ans, tous sujets robustes 
et vigoureusement constitués , furent pris à leur tour des mêmes 
accidents et ne durent d'échapper à la mort qu’à la faible quan- 
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tité de champignons ingérés , à leur solide organisation et aux 
soins préventifs (purgatifs et vomitifs) qui leur furent adminis- 
trés. Ils sont tous aujourd'hui hors de danger, quoique quelques- 
uns d’entre eux, le cocher par exemple, aient donné à leurs mé- 
decins les craintes les plus sérieuses. 

Chez tous ces malades , les symptômes d’empoisonnement se 
sont montrés de la dixième à la vingtième heure après l’ingestion 
des champignons. 


EMPOISONNEMENT DE TROIS ZOUAVES DE LA GARDE IMPÉRIALE PAR 
DES CHAMPIGNONS VENENEUX. — HÔPITAL MILITAIRE DE VER- 
SAILLES. | 


‘Trois zouaves du régiment de la garde impériale sont entrés 
le 20 juillet 1861, atteints d'accidents graves survenus dix-huit 
heures après avoir mangé des champignons (amanites véné- 
_peuses ). | à 

Ces militaires étaient pris de vomissements répétés et accom- 
pagnés de douleurs atroces à l’épigastre, — Le pouls était lent, 
la face grippée, la peau froide; en un mot, sauf les déjections 
alvines, on assistait à l’ensemble des symptômes cholériques. 

Tous trois moururent à vingt-quatre heures d'intervalle ; la 
crise qui précéda l’agonie était caractérisée par des accidents — 
convulsifs assez développés pour nécessiter ]’emploi de la cami- 
sole de force. a | 
A l’autopsie, on trouva des plaques de congestions et des ar- 
borisations très-nombreuses dans l’estomac et à la partie supé- 
rieure du tube intestinal. D" Le Duc. 


DES ACCIDENTS TOXIQUES DUS A LA CHENILLE DE L'AGLOSSE DE LA 
 GRAISSE (AGLOSS4 PINGUINALIS, Latreille). 


Le dimanche 12 mai 1861, je fus appelé vers sept heures du 
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soir, rue du Roule, pour donner des soins à un sieur Martin, cor- 
donnier, homme robuste, âgé de quarante-cinq ans, d’un tempé- 
rament nervo-sanguin. Depuis trois heures de l’après-midi, le 
malade avait des vomissements et des selles répétées, une dou- 
leur vive à l'épigastre ; l’iris et les paupières étaient immobiles; 
il y avait dyspnée intense et même un peu d’insensibilité des 
membres. 

Les voisins de Martin, du moins deux d’entre eux, crurent 
reconnaître dans cet état un cas bien caractérisé de choléra ; 
aussi ne cessaient-ils de lui appliquer sur la poitrine, lab- 
domen, les membres inférieurs, force compresses d’eau sédative. 

Certes, les médecins ne sont guère petites maîtresses, en gé- 
néral ; néanmoins, je déclare que celui qui eût été appelé à ma 
place dans la chambre de Martin, n'eût pu y séjourner cinq minu- 
tes sans être asphyxié par l'odeur pénétrante du camphre. 

Je fis d’abord donner de l’air, débarrasser le malade des com- 
_ presses qui recouvraient son corps ; j’examinai ensuite avec soin 
ce prétendu cholérique , et à la nature des vomissements et des 
selles , qui n'étaient nullement séreux, blanchâtres ; à l’absence 
de soif, au ventre peu rétracté, au pouls assez fort, enfin au 
manque de bourdonnement d'oreilles, d’aphonie, de crampes, de 
refroidissement, etc., je vis tout de suite que je n’avais affaire 
qu’à une violente irritation du tube intestinal. Mais quelle était la 
cause de cet état morbide? J'interrogeai le malade, et j’appris 
qu’il vivait depuis deux jours de gras et de couenne de lard de 
jambons achetés, non pas celte année, mais en 1860, à la foire 
aux jambons. Conservée huit à dix mois dans un grenier, cette — 
provision avait été descendue à la cave vers le mois de janvier de 
cette année. | Tan | 

M’étant assuré par la percussion de l’abdomen qu'il ne restait 

plus de substance alimentaire dans l'intestin, je modérai les vo- 
_ missements par une potion à l’azote de bismuth; les selles, par 


614 


des lavements amidonnés , opiacés, etc. A onze heures et demie 
du soir, le calme était survenu. Il y avait un mouvement fébrile, 
espèce de réaction que je me gardai bien de troubler. Trois jours 
après, Marlin reprenait ses occupations ordinaires, Il m’apprit 
alors , ce que j’ignorais , que son apprenti, qui avait mangé du 
même lard, le 11 mai, avait eu un vomissement et un peu de dé- 
rangement de corps. 


Il n'y avait plus de doute pour moi. L’examen que je fis d’un 
morceau dudit jambon, dont l’odeur était infecte, me prouva 
qu’il était d’une complète rancidité. Je me suis même demandé 
comment ce malheureux ouvrier avait pu faire usage, pendant 

deux jours de suite, d’une alimentation aussi détestable. 

= Expliquons maintenant les causes qui ont rendu vénéneux ce 
lard gras. — On sait que les corps gras en général, par l'influence 
de l’air, dont ils ont absorbé l’oxygène, prennent une odeur forte 
et une saveur âcre, dues principalement au développement des 
acides stéarique et oléique. Pour prévenir le plus longtemps pos- 
sible cette altération, on tient les graisses, les huiles, dans des 
caves dont la température est peu variable, et renfermées dans 
des vases de peu de capacité. Mais quant au lard, comme l’humi- 
dité le ferait fondre, on le place dans un grenier exposé à un 
courant d'air, loin des rayuns du soleil. C’est ce que fit Martin 
pendant huit ou dix mois; mais au bout de ce temps, il eut l’im- 
prudence de mettre le lard à la cave. Que se passa-t-il alors? 
L’humidité, en dissolvant le sel, favorisa la rancidité, et ‘eee 
de la graisse y déposa ses œufs (1). 
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(1) L’aglosse est un genre d’insecte de l’ordre des Jépidoptères, 
établi par Latreille aux dépens des phalénes de Linné et des crambes 
de Fabricius; il le réunit aux botys, dont il ne diffère que parce qu'il 
n’a pas de trompe apparente. Réaumur (Mém. ins., t. Ill, p. 210, et 
pl. xx, fig. 5 et 11), a donné une figure exacte de la chenille de l’a- 
glosse. | | | 
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Il importe toutefois de remarquer que ce n’est pas ce lépidop- 
tère qui cause la corruption des substances où il pénètre , puis- 
qu’il n’y dépose ses œufs que lorsqu'elles sont déjà gâtées en 
grande partie; mais la chenille de cette espèce, ingérée dans 
l'estomac avec les aliments, peut produire les accidents toxiques 
que nous avons signalés. Linné avait déjà assuré, dans le dernier 
siècle, qu'un rencontrait quelquefois cette chenille dangereuse 
dans l'estomac, dans les fèces de l’homme. L'observation que 
nous rapportons ici nous paraît démontrer les assertions du grand 
naturaliste suédois. 

Déjà, vers la fin du xvi siècle, l'attention des médecins avait 
été appelée sur les accidents, les empoisonnements même qui eu- 
rent lieu , surtout en Allemagne, par l’usage des viandes fumées 
et de diverses charcuteries. En 1793, sur treize personnes du 
royaume de Wurtemberg, qui furent malades après avoir mangé 
du boudin, six succombèrent. En France, un certain nombre 
d’empoisonnements eut lieu par l'usage de couenne de lard, de 
fromage d'Italie, de jambon, etc. Dans le tome IV du Journal de 
médecine et de chirurgie pratiques, Bricheteau en cite trois cas, 
et un assez grand nombre d’autres ont été publiés depuis. — Des 
analyses chimiques, faites avec le plus grand soin, ne purent faire 
découvrir la moindre trace de principes capables de produire 
l’empoisonnement. Ces faits viennent démontrer que c’est bien à 
la présence de la chenille de laglosse que sont dus les effets 
_ toxiques de ces substances, chenille que tous les praliciens dé- 
couvriront facilement, s'ils ont, comme nous, la curiosité d’exa- 
miner du lard rance, de la graisse rance, etc. A l’aide d’une 
loupe un peu forte, ils découvriront une trés-petite chenille gla- 
bre, présentant seulement quelques poils disséminés, et portant 
huit paires de pattes. | Lunez. 

(Extrait de l’Abeille médicale.) 
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PHARMACIE. 


POMMADE CONTRE LA SURDITÉ NERVEUSE. 


Les essais nombreux de traitement des surdités nerveuses 
tentés en ces derniers temps nous engagent à signaler la pom- 
made suivante, qui est recommandée par un vénérable praticien 
de New-York, le docteur Boyd. Voici sa formule : 


Mélez, gros comme une noisette en friction, matin et soir, 
derrière l'oreille malade. 


SUCRE CONTRE L’IVRESSE. 


Par M. Lecoeur. 


Après avoir constaté l'efficacité de l’ammoniaque contre l’i- 
vresse, M. Lecceur ajoute : 

« Je ne puis omettre de signaler un autre agent neutralisant , 
bien simple et bien inoffensif, que j’ai parfois conseillé et admi- 
nistré avec avantage, à la quantité indéterminée, vu son inno- 
cuité, de cinq, six, dix morceaux de moyenne grosseur, simple- 
ment croqués, surtout dans les cas d’ivresse commençant à se 
développer. Je veux parler du sucre cristallin, du sucre raffiné 
ordinaire, tel qu'on le sert fragmenté sur nos tables. Je serais 
bien embarressé de préciser au juste son action dans ces cas. 
Probablement, par sa combinaison avec les matières qu’il ren- 
contre dans l'estomac, il modifie, retarde, précipite peut-être, 
en un mot, change le mode de fermentation qui se passe dans 
cet organe et la nature des fluides qui tout à l'heure vont être 
absorbés. | 


« Peut-être agit-il à la manière de l’ammoniaque, en offrant 


| — 

| 

| Pommade rosat . .... 
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aux acides que nous supposons, Ou mieux que nous admettons 
se former dans le ventricule (toujours, bien entendu, comme 
complication de l'ivresse), une base capable de se combiner avec 
eux et de neutraliser leurs effets par la formation de produits 
nouveaux sans action fâcheuse sur l’économie. 

« Toujours est-il qu’il m'a semblé avoir, en pareil cas, une 
influence heureuse contre la promptitude et le développement 
des phénomènes d'intoxication provoqués par l'alcool et ses dé- 
rivés. » (Répertoire de pharmacie.) ! 


NOUVEL EMPLATRE SIMPLE A BASE DE FER. 
Par M. Braite (1). 


Le savon de fer obtenu par double décomposition n’a pas, 
comme le produit correspondant du plomb, l'inconvénient d’être 
cassant ; c'est ce qui a permis à M. Braille de le faire servir di- 
_rectement à la confection d’un sparadrap malléable et adhérent. 
On l’obtient en décomposant la solution de deux parties de savon 
de Marseille par celle d’une partie de sulfate de protoxyde de fer ; 
le produit se présente comme une masse verdâtre qui devient à 
l'air d’un rouge brun. 

Le stéarate de fer entre en fusion de 78 à 80° centigrades; il 
est soluble dans les huiles essentielles, les éthers, le sulfure de 
carbone, et insoluble dans les huiles fixes. 

L'auteur pense que ce composé, grâce à sa couleur et à sa s0- 
lubilité dans les huiles essentielles, est employé pour vernir les 
bois et les métaux. | Bw. 


ESSAI DE QUINQUINAS. 
Par M. RaBouRDin. 
M. Rabourdin propose d’épuiser le quinquina pulvérisé par 
(1) Société d'émulalion, t. VII, p. 222. 
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l’eau acidulée à l'acide chlorhydrique à & pour 100 ; l’évapora- 
tion bien conduite est terminée quand on a recueilli 120 centi- 
mètres cubes ; on ajoute au liquide 158 centigrammes soude caus- 
tique, on recueille sur un filtre le précipité, on lave avec un peu 
d’eau, on redissout dans l’acide chlorhydrique faible, on préci- 
pite de nouveau par l’ammoniaque ajoutée goutte à goutte, on 
s’arrêle quand le précipité qui se forme paraît blanc, on filtre 
encore et l'on achève la précipitation dans la liqueur filtrée; on 


recueille sur un filtre; lavé, sèché, on pèse ce dépôt final, qui 
est l’alcaloide. | 


L'auteur aflirme, sans doute après des essais plusieurs fois ré- _ 


peiés sur un même quinquina et concordants, que celte méthode | 
est exacte, 


Il recommande l'emploi de la soude caustique comme préci- 
pitant dans la préparation industrielle de la quinine. Il peut, par 


son procédé, obtenir un rendement meilleur que par l'ancien pro- 
cédé à l'alcool. | Bw. 


RECHERCHES SUR LA MATIÈRE GRASSE DU PAIN DE DIKA. 
Par M. C.-A. Oupemans jeune (1). 


Le pain de dika est une substance alimentaire venant du Ga- 
bon, et préparée avec les amandes d’une espece de manguier 
(mangifera Gabonensis) (2). Il renferme une quantité considé- 
rable de matière grasse. L’échantillon examiné par M. Oude- 
mans a cédé à l’éther 66 pour 100 d’une matière grasse jaune 
assez dure, fondant à 33°.5. Celte dernière a été saponifiée par 
la potasse; le savon de potasse a élé transformé en savon de 
soude à l’aide du chlorure de sodium. Le savon de soude, lavé 


(1) Journal für praktische Chemie, t. LXXXI, p. 357, 4860, n° 22. 
(2) Journal de pharmacie et de chimie, 3° série, t. XAXI, p. 275. 


| 
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avec une solution de chlorure de sodium, a été dissous dans l’eau 
ammoniacale et précipité par le chlorure de calcium. 

Ÿ Le savon calcaire, lavé à l’eau, n’a abandonné à l’éther qu’une 
très-petite quantité d’une matière visqueuse, dans laquelle on n’a 
pas trouvé d’acide oléique. Là partie insoluble dans l’éther, dé- 
composée par l'acide chlorhydrique, a fourni un mélange d'acides 
gras, solides à la température ordinaire, et qui, traité par des cris- 
tallisations fractionnées dans l'alcool, puis par des précipitations 
fractionnées à l’aide de l’acétate de baryte, ne s’est séparé qu'en 
deux acides : l'acide myristique C** H** O4, fusible à 530.8, et 
l'acide laurique C** H*4 O#, fusible à 430.5. L’acide myristique 
parait former beaucoup plus 2 la moilié des acides gras du pain 
de dika. 


NOUVEAU MODE D’EXTRACTION DE LA QUININE ET DES AUTRES 
ALCALOÏDES. 


Par M. Kcanx (1). 


Après avoir épuisé le quinquina par l’eau acidulée, on précipite 
les bases par l’ammoniaque ou la soude en excès; on fait bouillir 
le tout avec une quantité pesée d’acide stéarique. L’acide stéa- 
rique fond et se combine aux bases; au bout de quelque temps, 
le précipité, qui se colore beaucoup, ne contient plus ni quinine ni 
cinchonine.: On recueille le gâteau d’acide gras après qu’il s’est 
solidifié ; on le fait bouillir d'abord avec de l’eau pure, puis avec 
de l’eau acidulée par l’acide sulfurique. La dissolution, neutralisée 
‘par un alcali, laisse précipiter beaucoup de matières colorées et 
se prend par le refroidissement en une masse cristalline de sul- 
‘fate de quinine, dont on sépare la cinchonine à la manière ordi- 


{1) London Journal of Arts. — Dingler’s polylechnisches Journal. — 
Witlstein's Vierteljahr, t. X, p. 107, — Ce procédé a déja été appré- 
cié dans le Répertoire de chimie pure et appliquée. | 


— — 
| 
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naire. Ce procédé peut s’appliquer au traitement de l’opium pour 
l'extraction de la morphine. A. Vée. 
CONSERVATION DU PROTO-IODURE DE FER. 
Par M. Vezu (1). 


Depuis que M. Blancard a vulgarisé l'emploi des pilules d’io- 
dure de fer en donnant le moyen d’assurer leur conservation, 
beaucoup de personnes entre les mains desquelles sa formule 
n'avait pas réussi en ont donné de nouvelles qui ont été ou- 
bliées. M. Vezu propose de soustraire l’iodure au contact de lair 
en le dissolvant dans un corps gras, le beurre de cacao. Il dis- 
sout 4 parties d’iode dans du beurre de cacao fondu, ajoute 6 par- 
ties de fer réduit, et maintient le mélange semi-liquide pendant 
trois ou quatre heures, jusqu’à ce qu’il ait acquis une coloration 
vert bouteille et qu’il ne colore pas le papier amidonné humide © 
sur lequel on l’étend en couche mince. D’après M. Vezu, l’iode 
se dissoudrait dans le beurre de cacao sans l’attaquer sensi- 
blement. | A. VÉE. 

DÉPÔTS OBTENUS A L'AIDE DU MICROSCOPE DANS LES TEINTURES 
ALCOOLIQUES. | 


Par M. MENIÈRE. 


M. Menière a fait à l’aide du microscope une étude intéres- 
sante des dépôts qui se forment dans les flacons où l’on conserve 
les teintures. Nous en donnons le tableau suivant, qui, sous une 
forme synoptique, rendra saillants les résultats, moins intéres- 
sants peut-être sous le rapport chimique que sous celui de la 
pharmacie pratique et de sa nouveaulé scientifique. 

Teinture d’aloës ...... Cristaux d'aloéine de Suit, Dans le 


. 


(1) Répertoire de pharmacie, t. XVII, p. 196. 
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Teinture d’absinthe ..... 


— d’aconit....... 
—  d’aunée........ 
— de belladone 


— de cantharides. . 


— de castoréum. 


colchique. 


— de digitale..... 


— de gentiane .... 


fond, matiére jaune aux parois la- 
térales. 

Amidon particulier, sulfate de chaux, 
concretum gris, pulvérulent, rési- 
neux, trés-amer, 

Matiére amylacée. Précipité presque 

nul, 

Cristaux gras, longues aiguilles, hé- 
lénine. 

Amidon, précipité gris, pulvérulent, 
quelques cristaux a indé- 
terminés. 

Matière grasse. Cantharidine, cris- 
taux confus. 


.. Matière jaune. Dissoute dans l’eau, 


des infusoires s’y propagent rapi- 

dement. | 

Précipité miliaire,  d’apparence 
grasse, ressemblant à des te 
lettes d’huile. 

Amidon abondant, forme ronde. Ma- 
tière jaune grasse. | 

Matière verte huileuse. Cristaux rares, 
petits, lancéolés, 

Précipité jaune très-amer, une par- 
tie blanche granulaire; pas de cris- 
taux. 

Précipité gris sale, cristallin; cris- 
taux sans saveur. 


Précipité jaune. Cristaux blancs, ma- 


late de chaux. 


— decigué....... 
— de girofles..... 
— de houblon..... 
| 
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Teiniure d’ipécacuanha .. Précipité jaune en plaques. Sulfate 
de chaux abondant. 

— dejalap....... Matière blanche, amorphe, peu abon- 

| dante. Amidon. 

— de jusquiame... Cristaux prismatiques. Hyosciamine. 

— dorange....... Précipité blanc, sans amertume. Cris- 
taux blancs aplatis. 

— depyrétre.... Matière cristalline jaune brillante. 

Ipuline. 
— de rhubarbe... Précipité vert abondant. Cristaux ai- 
| guillés, forme de lozanges. 


— descille...... . Précipité gris, rosé, très-amer. Cris- 
ay taux en houppes soyeuses. | 
— de séné.....,.. Dépôt jaunâtre, lamelleux. Amidon, 


sel de chaux. | 
— de stramonium.. Cristaux incolores. fécule. 
— de valériane.... _ Matière extractive jaune. Précipité 
noir, très-adhérent.. 


Ces précipités ne se font le plus souvent qu'avec une à extrime 
lenteur. M. Menière a remarqué que lorsqu'il se déposait de 
l’amidon ou de la gomme, jamais ces substances ne se précipi- 
taient seules. Au milieu de ces dépôts, il a souvent trouvé qu’il y 
avait une matière blanche, nacrée, non cristallisée , insoluble 
dans l’eau. Il pense que c’est de la silice hydratée ou des sulfate 
et carbonate de chaux, provenant peut-être de l'eau ordinaire 
qui a servi à allonger l'alcool. . 


Ces expériences de M. Menière pourraient acquérir un plus haut 
degré d'intérêt en abandonnant les mêmes teintures à l'évapora- 
tion spontanée, avec réduction successive à divers degrés. 


| 
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| ÉTUDE CLINIQUE DE QUELQUES éecanmett USUELS. 


Par M. le docteur Hirtz, 
Professeur agrégé de la Faculté de Strasbourg, 


| avec la collaboration de 


M. Hepp, 
Pharmacien en chef de l'hôpital. 


M. Hirtz signale comme une des causes du peu de foi de beau- 
coup de médecins dans l'action des médicaments, l’infidélité des 
résultats thérapeutiques dépendant de la mauvaise préparation de 
ceux-ci et leur différence d’action suivant la partie de la plante 

L d'où ils sont extraits. | 

Ses expériences ont porté sur l’aconit, la belladone, la ciguë, 
la digitale, la jusquiame et le stramoine, et l’auteur a eu pour 
but de comparer l'énergie d’action des extraits des diverses par- 
ties de ces plantes entre elles. Le mode de préparation était con- 
stamment le méme. La substance végétale réduite en poudre était 

traitée par déplacement avec l’alcool, à 65° centésim. , et les li- 
queurs évaporées en consistance d’extrait mou qui, repris par 
l'alcool à 80° centésim., donnait, par l’évaporation dans le vide ou 
an bain-marie à une température inférieure à 60° centigrades, un 
deuxième extrait qui a servi à ses expérimentations, M. Hirtz 
formule ainsi le rapport entre les divers extraits étudiés par lui : 


L’extrait de la racine d’aconit est à celui de feuilles comme... 25 : 


1. 
Celui de racine de belladone à celui de feuilles comme:,,....,... 5 : 1. 
Celui de s: mences de cigué à celui de feuilles comme, ,.,...,..... 10 : 1. 
Celui de sem: nces de digitale à celui de feuilles comme. .. ... 
Celui de semences de jusguiame à celui de feuilles comme,,.,..,. 40 : 1. 
Celui de semznces de str amoine à celui de feui!les comme ........ 5 : 4. 


Nous devons ‘signaler l'absence d'indication de. la proportion 
d’extrait fourni par chaque opération qui, seule, permettrait d’éta- 
blir un rapport réel d'énergie entre les diverses parties d’une 


| 
| 
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même plante, Il n’est peut-être pas assez explicitement dit que 
ces divers extraits avaient été tous préparés d’une manière iden- 
tique. Ayant étudié au même point de vue les préparations de 
cigué et de digitale, nous ne pourrions accepter, au moins pour 
ces deux agents thérapeutiques, les résultats formulés par 
M. Hirtz. Voici ceux auxquels nous ont conduit nos expériences 
personnelles : | 


100 parties de semences sèches de ciguë, treitées comparative- 
ment et identiquement par le même procédé que 100 grammes 
de feuilles sèches, c’est-à-dire par l'alcool faible, et ce premier 
extrait repris par l’alcool concentré, nous ont fourni en dernière 
analyse une proportion beaucoup plus faible d'extrait, et celui-ci 

n’était pas plus énergique. 


Les semences de digitale, étudiées comparativement avec. les 
feuilles, ne nous ont fourni qu’une très-faible proportion d’ex- 
trait dont le chloroforme a permis de séparer le principe amer 
(après avoir éliminé préalablement une huile douce inerte assez 
abondante ), et nous affirmons que la proportion de ce principe 
amer, relativement à la quantité de semences qui l’a fourni, n’est 
pas plus forte que celle fournie dans les mêmes conditions par la 
même quantité de poudre de feuilles (bien préparée). 


Quoi qu'il en soit de cette objection, voici les résultats obte- 
nus par M. le professeur Hirtz : 


Aconit. — Extrait alcoolique de la racine, dose % 2 à 3 cen- 
tigrammes par jour. a 

Phénomènes physiologiques : Dilatation de la pupille, re 
sement du pouls, picotements de la peau du visage. 

Effets thérapeutiques : La bronchite a été peu modifiée, bien 
que la toux ait certainement diminué; l'asthme n’a pas été in- 
fluencé ; la toux nerveuse sèche, et particulièrement la coque- 
luche, ont été enrayés de la manière la plus avantageuse; sou- 
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vent même les résultats ont été supérieurs à ceux fournis par la 
belladone. 


Jusquiame. — Extrait des semences, de 4 à 6 centigr. par jour. 
Phénomènes physiologiques : Sécheresse de la gorge dilata- 
tion des pupilles avec cécité plus ou moins complète, anhélation 


légère avec pâleur, ralentissement du cœur, tendance à la lipo- 
thymie et diurèse. 


Effets thérapeutiques : Efficace dans la toux des phthisiques et 
la toux nerveuse, et dans les accès d'asthme ; trés-favorable dans 
les vomissements idiopathiques ou symptomatiques et dans la 
cardialgie ; son usage prolongé semble déprimer les forces plus 

BezLanone. — Extrait de la racine, de 1 à 3 centigrammes. 

Effets physiologiques : Dilatation. des pupilles avec plus ou 
moins de cécité; sensation de sécheresse du cou et de strangu- 
lation incommode et persévéranté. Si la dose est portée de 
4 à 6 centigrammes, hallucinations sans agitation, éruption scar- 
latiniforme sans desquamalion consécutive. Après quelques jours 
d'administration du remède, flux abondant d’urine claire coïnci- 
dant avec le ralentissement du pouls et la réfrigération. de 
la peau. | | A 

_ Action thérapeutique : Dans l'asthme avec emphysème pulmo- 
naire, diminution d'intensité des crises qui sont éloignées par un 
usage prolongé; dans la constipation, l'effet n’est pas constant, 

Dans la toux convulsive, moins efficace que J'aconit et la jus- 
quiame; dans un cas d’épilepsie ancienne, les accès furent con- 
sidérablement éloignés, et dans deux cas de trismus hystérique 
grave, la belladone, donnée jusqu'à commencement d’intoxica- 
lion, amena en quelques jours le relâchement des muscles ; enfin, 
elle calma, dans deux cas, les tranchées utérines liées à la 
menstruation. | | 

série. VII. 40 


| 
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: Srramomne. — L’extrait des semences aux mêmes doses que 

pour la belladone. j 

Effets physiologiques : Dilatation pupillaire moins marquée, 
sécheresse du cou aussi prompte et aussi persévérante; halluci- 
nations et erreur des sens peut être plus intenses, paleur de la 
face, lenteur du pouls, urines très-abondantes et aqueuses. 

Action thérapeutique : Efficace dans l'asthme nerveux, mais 
peut être moins que la fumée des feuilles sous la forme de cigare, 
il a soulagé ou guéri plusieurs cas de névralgie occipitale et a 
paru réussir comme préservatif de la migraine; utile dans des 
accès de colique hépatique calculeuse, son emploi a été favorable 
dans deux cas d’hypochondrie lypémaniaque. ote 

Dicrrace. — Nous ne savons sur quelles données se base M. le 
professeur Hirtz pour affirmer que la quantité de digitaline ob- 
tenue des diverses parties de la plante ne représente pas exacte- 
ment l’activité relative de ces parties; des expérimentations per- 
sonnelles, faites au moyen d'extraits préparés de manière à con- 
denser de plus en plus le principe amer de la digitale, et sou- 
mises en ce moment au contrôle de la Société médicale des hôpi- 
taux de Paris, nous ont mis à même de constater de nouveau 
qu’en dehors de ce principe amer, qui n’est autre que la digita- 
line, la digitale pourprée n’en présentait aucun doué d’une action 
sur l’ergane central de la circulation. Nous avons été surtout sin- 
gulièrement frappé de cette assertion qu'avec la digitale on n’ob- 
tient jamais ou presque jamais le ralentissement du mouvement 
du cœur, qui ne serait que consécutif aux nausées, aux vertiges, 
à la réfrigération. — Des essais qui ne se comptent plus ont établi 
comme un fait irréfragable l’action ralentissante et régulatrice de 
la digitaline sur le cœur et le pouls, et, d’ailleurs, une expérience 
sur la grenouille aurait suffi à M. Hirtz pour lui démontrer, de 
visu, cette propriété spécifique directe du principe amer de la 
digitale. 


— — — - — ~--—- 
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Nous devons dire que les essais auxquels nous avons soumis 
quelques échantillons de digitaline trouvée dans le commerce 
pourraient expliquer, par la mauvaise préparation et l’impureté 
de plusieurs, l’infidélité de leur action. Peut-être trouverons-nous 
une autre raison du résultat énoncé par notre confrère dans ce 
fait qu'il paraît avoir administré surtout les préparations de digi- 
tale dans des affections fébriles aiguës, où il s’est proposé pour 
but principal l’action déprimante, ou, selon les idées Rasoriennes, 
contro-stimulantes de la digitale. Or, la fièvre et la diathèse in- 
flammatoire ont été depuis longtemps signalées comme s’oppo- 
sant à l’action directe de la digitale sur le ralentissement des 
battements du cœur. 

D'un autre côté l’on doit, pour la digitale comme pour tout 
agent de la matière médicale, distinguer les effets des doses que 
nous appellerons physiologiques, de ceux provoqués par des doses 
exagérées ou perturbatrices. Or, il est incontestable que ce sont 
ces derniers résultats que détermine la digitale employée selon la 
méthode Rasorienne. (Gazette médicale de Strasbourg.) 


FALSIFICATIONS. 


OBSERVATIONS SUR LE NOIR DE RAFFINERIE ET LE PHOSPHATE 
DE CHAUX MINÉRAL. 
(Suite et fin.) (1) 
Revenons au noir de raffinerie. 
Tout le monde sait combien cet engrais est utile dans le défri- 


chement des landes; là, il trouve un terrain acide qui aide à sa 


décomposition et le fait profiter aux récoltes ; sans lui, le résultat 
serait à peu près nul. 


(1) Voir notre numéro de septembre, p. 552-560. 


| 
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Le phosphate minéral produira-t-il les mémes effets? C’est ce 
que nous allons voir. ° 

Nous avons demandé des renseignements à la pratique, et 
nous sommes heureux de pouvoir citer des faits qui nous sont 
transmis par un homme expérimenté ¢ et qui résolvent aflirmative- 
ment la question. 

M. Lecoulteux a eu l’obligeance de répondre 4 notre appel ; 
nous donnerons quelques extraits de sa correspondance. 

L'ancien directeur des cultures à l’Institut agronomique de 
Versailles n’est pas seulement un écrivain agronome distingué ; 
il exploite aujourd’hui une grande propriété dans la Sologne, et 
il se livre avec succès à des défrichements de landes sur une su- 
perficie assez considérable. Ce n’est donc pas de la théorie que 
nous allons reproduire, mais la relation de faits bien observés et 
qui doit porter la conviction dans tous les esprits. . 

Voici le premier extrait de la lettre de M. Lecoulteux : 

« En octobre 1859, je fis une expérience comparative sur une 
lande défrichée dans l’année, et qui n’avait pas encore porté de 
récolie. 2 hectares reçurent du noir animal azoté, pour une 
somme de 130 fr.; il fut répandu du phosphate minéral sur 2 au- 
tres hectares, dans les mêmes conditions de sol et de culture, 
soit 60 fr. d'engrais. Semaille de seigle et récolte égale de 25 hec- 
tolitres à l’hectare. Le phosphate minéral triomphait donc : pour 
30 fr., il produisait autant que le noir, qui en coûtait 65. 

« Même expérience fut faite pour l’avoine de printemps, 
mêmes résultats. 

« L'automne dernier, j'ai semé 40 hectares de ray-grass el 
une égale superficie de seigle et d’avoine avec le phosphate mi- 
néral; je vous ferai connaître les résultats. Jusqu’à présent les 
apparences sont bonnes; les emblaves se comportent bien. » 

Il est utile de le faire remarquer : les landes de cette partie de 
la Sologne ressemblent à celles de la Bretagne : elles sont, dit 
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mon correspondant, silico-argileuse et dénuées de calcaire. Le 
phosphate minérai produira donc les mêmes effets dans le défri- 
chement des landes bretonnes. 

Voyons maintenant si l’engrais sera également soluble dans 
les terres anciennement défrichées. 

« Il y a deux ans, je fis répandre du phosphate minéral, à 
raison de 300 kilogr. à I'hectare, sur une terre défrichée depuis 
une quinzaine d’années et à bout de fumure; deux planches seu- 
lement ne recurent pas de phosphate ni aucun autre engrais, 
puis tonte la pièce fut semée en blé noir. Sur la partie phos- 
phatée, belle récolte ; le sarrasin leva à peine sur les deux bandes 
Qui n'avaient pas reçu d'engrais. L'année suivante, le même 
champ était en ray-grass, et le phosphate faisait encore sentir 
son action ; sur les deux planches, rien. » 

Cette expérience est très-remarquable ; en effet, si, pour con- 
naître la valeur d’un engrais nouveau, on le répand sur une terre 
bien cultivée, il est facile de commettre des erreurs; car rien ne 
prouve que cet engrais a exercé une action quelconque sur la 
récolte, le sol possédant une vieille force qui a pu devenir très- 
énergique si les circonstauces ont été favorables, tandis que 
l'effet produit là où il n’y a rien doit être évident pour tout le 
monde. 

Toutes ces expériences démontrent que le phosphate minéral 
est aussi soluble que le noir de raflinerie, et qu’il agit également 
dans les terres anciennement défrichées; il produira donc les 
mémes effets sur tous les sols de la péninsule, ceux-ci étant en 
genéral de nature schisteuse ou granitique. 

Il faut espérer que ces expériences ne seront point perdues 
pour les cultivateurs de la Bretagne ; il s’agit pour eux d’un in- 
térêt assez grave; car, tout en faisant comme par le passé, ils 
débourseront en moins quelques millions de francs. 

Nous avons communiqué notre projet à plusieurs de nos col- 
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légues de la Société d’agriculture d’Ille-et-Vilaine ; quelques-uns 
nous ont dit que nous perdrions notre temps à vouloir éclairer 
les cultivateurs bretons; que ceux-ci persisteraient à donner la 
préférence au noir de raflinerie, et que, par esprit de routine, ils 
repousseraient le phosphate minéral à cause de sa couleur grise. 
Nous n’avons pas une aussi mauvaise opinion de l'intelligence 
des agriculteurs de la Bretagne ; ils ne seront point assez sots 
pour continuer l’emploi d’un engrais fort cher, parce qu’il est 
noir, la couleur n’ajoutant rien à sa qualité, tandis qu’elle ne 
vient que trop souvent en aide à la fraude. D'ailleurs les plus in- 
telligents entreront les premiers dans la voie nouvelle, comme 
cela arrive toujours, et la foule les suivra peu à peu; nous n’en 
demandons pas davantage. 

Le phosphate minéral est donc appelé à jouer un très-grand 
rôle comme matière fertilisante; il peut encore être utilisé, 
sinon avec la même importance, dans l'alimentation du bétail, 

L’acide phosphorique est nécessaire à la vie animale; com- 
biné avec la chaux, il forme un des principes constitutifs du sang ; 
il sert à la réparation de la charpente osseuse ; les animaux ne 
pourraient se mouvoir sans lui, et ils ne tarderaient pas à suc- 
comber si leur nourriture en était complétement privée. 

Il y a des racines et des fourrages qui ne renferment point de 
phosphate de chaux ou qui n’en contiennent pas assez pour 
fournir une bonne alimentation. Dans ce cas, les animaux souf- 
frent, leur sang s’appauvrit, ils dépérissent et succombent à la 
fin si on les soumet trop longtemps à ce régime incomplet. 

Le phosphate minéral en poudre, ajouté à ces aliments, réta- 
blirait l'équilibre et il rendrait parfaitement substantielle une 
nourriture qui, jusque-là, avait été insuflisante. 

Au surplus, il a été fait des expériences comparatives qui ne 
laissent aucun doute sur l’assimilation du phosphate minéral ; 
des vaches nourries exclusivement de betteraves ayant reçu une 
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petite ration journalière de cette substance, on s’est aperçu 
qu'elles se maintenaient en meilleur état et que la production lai- 
litre était plus abondante et de qualité supérieure ; il n’y a rien 
là d’impossible, la limaille de fer étant employée comme médica- 
ment pour guérir la chlorose. | | 

Toutes les graminées, c’est-à-dire le foin de prairies natu- 
relles et les pailles de céréales, contiennent du phosphate de 
chaux ; les grains sont encore plus richement pourvus de cette 
substance. Les animaux nourris de ces divers fourrages reçoi- 
vent donc tous les principes sanguifiables et leur alimentation 
est complète. Il n’en est pas ainsi lorsque les rations se compo- 
_ sent exclusivement de trèfle ou de luzerne en vert et en sec, et 
surtout de betteraves à l’état naturel ou en pulpe ; ces aliments 
ne renferment point assez d'acide phosphorique, et ils n’offrent 
qu'une nourriture insuffisante ; en ajoutant du phosphate mi- 
néral, on leur donnerait l’élément nutritif dont ils sont privés. » 

Nous n’indiquerons pas les doses, qu'il faudra varier selon 
l’âge et la force des sujets : l’expérience doit en régler la me- 
sure; d’ailleurs le phosphate minéral n'offre aucun danger dans 
son application; si la ration dépasse ce que l'organisme en peut 
dissoudre, l’excédant est rejeté au dehors par les voies diges- 
tives, et il augmente la richesse du fumier. | 

Avant de terminer cet article, qu’il nous soit permis d'attirer 
l'attention du gouvernement sur le commerce des engrais, cet 
ignoble commerce qui Ports, une atteinte si grave aux grands in- 
téréts du pays. | 

Nous ne voulons pas englober dans la même smosshetin tous 
les débitants de matières plus ou moins fertilisantes, il y en a 
d’honnétes et nous en connaissons plusieurs; mais; en général, 
les engrais commerciaux sont soumis à des fraudes incroyables ; 
les marchands, dont la conscience est très-élastique, et qui cen- 
naissent l'ignorance des cultivateurs, ne se font point faute d’aug- 
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menter le volume et le poids de leurs denrées en y ajoutant des 
quantités considérables de matières inertes; pour attirer les cha- 
lands, ils se servent d’un appât qui manque rarement son effet 
sur les habitants de la campagne, c’est-a-dire le bon marché; 
alors il arrive ceci : les marchands de bonne foi, qui ne peuvent 
vendre à bas prix, parce que leurs engrais ne sont point fraudu- 
leux, ne traitent qu'avec les cultivateurs éclairés, et comme 
ceux-ci forment le petit nombre, il s’ensuit que la grande majo- 
rité des matières prétendues fertilisantes, achetée pour féconder 
le sol, n’exerce que peu ou pas du tout d'influence sur la végé- — 
tation. | 

On ne se doute pas de l’effet que cet état de choses produit 
sur la richesse nationale. Les hommes du monde, les administra- 
teurs, et même les magistrats chargés de réprimer la fraude, 
ignorent complément que le commerce des engrais falsifiés les 
frappe comme les cultivateurs, quoique à un moindre degré. 
Nous allons les éclairer à cet égard. | 

Le vol d'argent est un délit qui tombe sous le coup de la loi, 
et les magistrats font leur devoir en punissant le coupable ; mais, 
par le fait, une seule personne est lésée, car la monnaie circule 
aussi bien, et peut-être mieux, entre les mains du voleur que si 
_ elle était restée en la possession du propriétaire légitime; la ri- 
chesse publique n’est donc aucunement amoindrie. 

Il n’en est point de même quand il s’agit d’un engrais falsifé ; 
le cultivateur n’est pas seul victime de la fraude, car, s’il éprouve 
une perte qui peut lui causer de la gène ou le conduire à sa 
ruine, il n'apporte pas dans la consommation générale la somme 
de denrées alimentaires qu’il aurait obtenue avec un bon en- 
grais. La richesse publique est donc diminuée dans une certaine 
mesure. | 

Il est bon d’ajouter que les engrais commerciaux sont em- 
ployés en grande partie à la culture des céréales; or, si la fraude 
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s'exerce sur une grande échelle, la nation peut subir une année 
de disette, au lieu de jouir d’une année d’abondance, 

_ La répression de la fraude, en matière commerciale, quand il 
s’agit des engrais, doit donc être sévère; la société y est inté- 
réssée, car tout le monde ressent plus ou moins les effets désas- 
treux de la déloyauté de ce commerce. 

La chose est assez grave pour attirer l’attention de MM. les 
ministres de la justice et de l’agriculture ; ils rendraient un im- 
mense service au pays s'ils formulaient une loi spéciale ayant 
pour but de surveiller efficacement le commerce des engrais, car 
celle des 16-24 août 1790 est insuffisante. E. Jamer. 


FALSIFICATION DU LYCOPODE. 
Par M. Dupont (1). | 
Le lycopode contient quelquefois jusqu’à 25 ou 30 grammes de 
son poids de leiocome. Quand on l’agite avec de l’eau, la liqueur 
filtrée réduit alors le tartrate de cuivre et de potasse. 


HYGIENE PUBLIQUE. 


DES COSMETIQUES. 


On sait qu’il y a quelques mois nous avons publié, dans les 
Annales d'hygiène publique, un travail sur les cosmétiques et sur 
les dangers qu’ils présentent. Notre collègue M. Reveil vient, à 
son tour, de présenter à l’Académie impériale de médecine un 
travail ayant pour titre : Des cosmétiques au point de vue de 
l'hygiène et de la police médicale. | | 

Après avoir insisté sur le fait remarquable que l'autorité paraît 
se préoccuper plutôt de l'hygiène morale que de la sécurité des 


(1) Journal de médecine de Bruxelles, juillet 1860. 
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citoyens, M. Reveil s'élève contre les annonces mano el 
dangereuses. 

« Qui donc préviendra le public ignorant, si l’État, qui est 
chargé de veiller à la santé publique, ne prend pas ce soin-la?,.. 
Pourquoi l’État reste-t-il désarmé en présence de l’empoisonne- 
ment permanent procuit par des préparations affichées sur les 
murs des villes et à la quatrième page des journaux?... On sup- 
prime avec juste raison le poison destiné à l’âme, il faudrait 
aussi supprimer les poisons destinés au corps. » 

M. Reveil examine d’abord la législation qui régit celte ma- 
tière, et notamment la loi du 3 germinal an XI; une circulaire 
de M. le ministre de l’intérieur en date du 16 avril 1828; une 
ordonnance de police du 21 juin 1828. M. Reveil fait ensuite 
l'historique des parfums et cosmétiques chez les Grecs et les 
Romains. | | 
Passant à l'examen des procédés actuels des parfumeurs, 
M. Reveil montre que ces procédés sont de la nature de ceux qui 
devraient être réservés aux pharmaciens : « Il nous suffira, dit- 
il, pour faire comprendre le danger de ces formules et les con- 
traventions qu’elles comportent, d’en signaler quelques-unes. » 
Les poisons les plus énergiques y sont employés : l’arsenic, le 
nitrate acide de mercure, l’émétique, les cantharides, le colchi- 
que, la potasse caustique, etc. 

L'auteur indique ensuite un certain nombre de ST et 
particulièrement les savons dits de laitue, de thr idace, que l’on 
annonce comme reconnus par l’Académie, et qui ne contiennent 
point trace des substances annoncéee. Ces savons sont tous co- 
lorés en vert par le sesquioxyde de chrome, ou en rose par le 
bisulfure de mercure (vermillon). D’autres savons, vendus à vil 
prix, contiennent jusqu'à 30 pour 100 de matières insolubles 
(chaux ou plâtre) ; de plus, quelques-uns renferment des matières 
animales azotées, non saponifiées, et répandent une odéur in- 
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fecte quand leur solution est abandonnée au contact de l'air. 

Quant aux vinaigres dits de toilette, la peau imprégnée d’eau 
de savon venant à absorber de l’eau acide, il en résulte une dé- 
composition, et les acides gras du savon, insolubles dans l’eau, 
ne peuvent plus être enlevés par les lavages; ils rancissent et 
déterminent les phlegmasies chroniques, que l’on attribue au Les 
du rasoir, 

Les préparations usitées pour noircir les cheveux sont ensuite 
l'objet d’un sévère examen: l’eau d'Afrique, l'eau de la Floride, 
l'eau de Berger, chimiste. L'auteur montre que ces diverses pré- 
parations contiennent de l’azctate d'argent, du soufre, de l’oxyde 
de plomb, de l’acétate de plomb, du sulfate de cuivre et d’autres 
substances toxiques. | 

Les eaux à détacher, les lotions, les épilatoires, les laits, et 
notamment le lait antéphélique, sont successivement analysés. 

Ce dernier produit, qui est annoncé avec une impudence sans 
égale, est composé de sublimé corrosif et d'oxyde de plomb. Si 
un pharmacien, ajoute l’auteur, livrait sans ordonnance un pareil 
mélange, il serait passible d’une amende dont le maximum va 
jusqu'à 6,000 francs. 

« Nous dentandons s’il est juste de laisser annoncer et vendre 
de pareils poisons, lorsqu’on exige du pharmacien des études 
longues et dispendieuses, et qu’il lui incombe une aussi grande 
responsabilité. Empécher de pareils abus, ce n’est pas seulement 
faire acte de bonne administration, c’est surtout un acte de jus- 
tice. » 

A la fin de sa lecture, l’auteur ajoute : « Nous ne terminerons 
pas ces réflexions sans faire remarquer combien il est doulou- 
reux et pénible de voir des. médecins faire aussi peu de cas de 
leur dignité, et appuyer de leur nom et de leur savoir de pré- 
tendues découvertes, et prôner comme efficaces des préparations 
qui ne sont rien moins que dangereuses. Nous appelons aussi 
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l’attention de l’autorité sur certaines Sociétés autorisées ou non 
qui décernent des médailles à qui les demande et à qui les paye. 
Ces récompenses, décernées par de prétendues sociétés scienti- 
fiques ou industrielles prenant le nom d’Académies, déprécient 
les médailles légitimement acquises. 

L'examen de ce travail a été renvoyé à l'examen d’une com- 
mission composée de MM. Bussy, Tardieu et Trébuchet, 

A. G, 


SUR LES MALADIES DES OUVRIERS EMPLOYES DANS LES FABRIQUES DE 


GLACES DE FRIEDRICHSTHAL, NEUHURKENTHAL ET PLISENTHAL 
(BOHEME). 
Par M. le docteur Keer. 


On connaissait déjà une partie des accidents qui atteignent les 
ouvriers qui travaillent dans les fabriques de glaces. Le travail 
de M. le docteur Keller en fait connaître d’autres qui méritent 
de fixer l'attention des médecins qui se trouveraient près d’éta- 
blissements du même genre. 

Il serait surtout important de s'assurer de ce qu’il y a d’exact 
relativement à l'avortement signalé par le docteur Keller. 

Les fabriques de glaces ci-dessus nommées occupent plusieurs 
catégories d'ouvriers qui se trouvent généralement dans des 
conditions hygiéniques identiques pour tout ce qui n'est pas re- 
latif à leurs travaux. Or, tandis que les verriers présentent en 
général un état sanitaire assez satisfaisant (sauf les tailleurs de 
cristal, qui fournissent un contingent considérable de tubercu- 
leux), les étameurs de glaces sont presque tous malades, pour 
peu qu’ils ne soient pas entrés tout récemment dans la fabrique, 
Les enfants même des ouvriers qui ont été employés pendant 
longtemps à l’étamage se font remarquer par un facies pâle et 


cachectique, et présentent tous les caractères de la constitution 
scrofuleuse. 
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Les premiers accidents se manifestent généralement dés la 
premiére quinzaine que les ouvriers passent dans les ateliers 
d’étamage. On remarque d’abord une coloration grisâtre des 
dents, du gonflement avec rougeur violacée des gencives et de 
la muqueuse buccale; plus tard, des excoriations à Ja face interne 
des lévres et aux gencives, une salivation légére, un coryza ac- 
compagné d'un écoulement séreux, souvent de lenrouement et 
la perte de l’odorat; puis les excoriations se transforment en 
ulcérations profondes à bords boursouflés, déchiquetés, en même 
temps qu’on observe un gonflement des amygdales et des gan- 
glions cervicaux. Lorsque ces ouvriers se contentent d’inter- 
rompre de temps en temps leurs travaux sans y renoncer d’une 
manière définitive, des ulcérations semblables se montrent éga- 
lement dans la muqueuse du pharynx, et notamment à sa face _ 
postérieure. | J 

A ces accidents succédent le tremblement des mains, quelque- 
fois des pieds, puis des douleurs nocturnes dans la téte et dans 
les extrémilés, Les dents se déchaussent et tombent, notamment 
les incisives ; fizalement, on voit apparaître des périostoses qui 
affectent de préférence le tibia, plus rarement le fémur et les os 
de la tête, accompagnées de douleurs violentes qui s’exaspérent 
pendant la nuit et par les variations atmosphériques. Parfois le 
dos, la poitrine et le cuir chevelu sont le siége d’une éruption 
maculeuse, papuleuse ou squameuse; ces éruptions se montrent 
subitement, persistent pendant plusieurs semaines, puis dispa- 
raissent pour se reproduire plus tard. 


Les accidents qui viennent d’être énumérés en dernier lieu 
n’affectent pas seulement les ouvriers actuellement employés à 
’étamage ; ils surviennent encore chez des sujets qui depuis 
longtemps (plusieurs années méme) ont cessé de manier le mer- 
cure. C’est ce que l’on observe surtout pour les ulcérations ser- 
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pigineuses de la peau. Lorsque les périostoses se produisent dans 
ces conditions, le gonflement persiste indéfiniment. | 
La fréquence des avortements chez les femmes employées aux 
mêmes travaux a décidé l’administration à ne plus employer de 
femmes mariées dans les ateliers d’étamage. Il est, du reste, re- 
marquable que les accidents se manifestent avec plus de rapidité 
et de gravité chez les hommes que chez les femmes. L’âgeavancé 
constitue également une prédisposition fâcheuse. Une autre cir- 
constance singulière, c’est que les ouvriers qui présentent les 
accidents de l’hydrargyrose chronique se trouvent généralement 
mieux en continuant à travailler que lorsqu'ils se mettent au 
repos. | 
À part le traitement symptomatique par les moyens externes 
généralement usités, on combat principalement les accidents par 
l’emploi des purgatifs salins, les bains tièdes et l'exercice dans | 
une atmosphère pure. M. Keller, médecin actuel des fabriques, 
raconte que l’analogie de ces accidents avec ceux de la syphilis 
secondaire et tertiaire l’avait décidé, dans les premiers temps 
de son exercice, à la combattre par les pilules de Dzondi ; mais 
il ne tarda pas à se convaincre que ce traitement restait absolu- 
ment inefficace et même qu’il aggravait l’état des malades. Au 
reste, il est très-fréquent d'observer les accidents dont il s’agit 
chez des sujets exempts de toute infection syphilitique, la vérole 
étant extrêmement rare parmi les ouvriers des fabriques de gla- 
ces de la Bohême. (Wien. Medic. Woch. et Gaz. hebd.) 


- 


OBJETS DIVERS. 


ACTÆA RACEMOSA,. 


Le docteur Draper publie une étude sur cette plante nouvelle- 
ment introduite dans la thérapeutique des Etats-Unis; elle croît 
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spontanément dans ce pays. Ses synonymes sont : CORRE ra? 
cemosa, serpentaria phylla. L 

La racine seule est employée; elle est en morceaux irrégu: 
liers, de 15 à 20 centimètres de long et de 1 centimètre de dia- 
mètre, avec de nombreuses radicules; sa couleur est brun foncé 
au dehors et jaune blanchâtre au dedans. Son goût est amer, et; 
lorsqu'elle est fraiche, son odeur est désagréable. : 

En Amérique, cette racine est préconisée comme sédative et 
possédant une action spécifique sur l’utérus. On en a obtenu de 
bons effets contre l’hystérie, la chorée et l’hypocondrie puerpé- 
rale. Elle commence à être employée en Angleterre. 


Doses : Poudre............... À à 2 grammes 
bs 30 à 60 — 

Extrait mou....:............. ‘ 
cé 20 à 40 centigrammes. 


L'analyse chimique est à faire. (Dublin medical Press.) 
ESSENCE DE GARANCE. 


M. Gunning a tenté, comme bien d’autres, la désinfection de 
alcool de garance. Le procédé du chimiste allemand consiste à 
distiller plusieurs fois cet alcool; à la suite de plusieurs distilla- 
tions et rectifications, et en ne prenant que les premières por- 
tions, il a pu obtenir le liquide odorant à un état passablement 
concentré. | 

C’est une espèce d’essence limpide, très-mobile, dont l’odeur 
rappelle celle de l’aldéhyde ordinaire. Elle se distille à 73e, 
brûle avec une flamme éclairante, et se dissout dans l'alcool, 
l’éther et les huiles fixes ou volatiles. Sa proportion est de 
4 pour 100. 

Nous avions aussi trouvé et isolé, en 1855, cette essence qui 
empoisonne l'alcool de garance et lui maintient une défaveur 
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commerciale très-prononcée. Mais là n’était pas le problème : 
ce qu'il fallait, c'était une désinfection complète, de telle façon 
que cet alcool pit se présenter sur le marché à l’égal de celui 
de betteraves, et ce fait intéressant n’a pas encore éte réalisé. 
Aussi, l’alcool de garance, à cause de ce vice originel, quoique 
se produisant en quantité assez importante, comme résidu de la 
garancine, ne rivalise de prix qu’avec l'esprit de bois, pour 
chauffage et vernis extérieurs. (Moniteur scientifique.) 


VARIÉTÉS. 


DOCUMENTS 


POUR 


LA FUTURE RÉDACTION DU CODEX ; 
PRÉPARÉS PAR LA SOCIÉTÉ DE PHARMACIE DE PARIS, 
RECUEILLIS, MIS EN ORDRE ET SUIVIS D'OBSERVATIONS 


Par M. Revett, 


Professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris 
et à l’École supérieure de pharmacie, pharmacien en chef de l'hôpital 
des Enfants malades, etc. 


collaboration avec 
M. A. CHEVALLIER père, 
(Suite.) (1) 
PROGRAMME 
DE SIX NOUVELLES QUESTIONS PROPOSÉES PAR LA COMMISSION PERMANENTE. 
Rapport fait à la Société de sharmecie par M. Leronr. 


La commission permanente, convaincue à l’avance que les mem- 
bres de la Société qui ne font pas encore partie des commissions 
d’études s’empresseront d'apporter le même zèle que leurs collè- 
gues, a pensé qu'elle devait vous proposer sans retard une série de 
nouvelles questions se ratlachant plus ou moins à celles que vous 


(1) Voir nos numéros d'août et de septembre. | 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 641 . 


avez déjà adoptées. D’une autre part, la saison dans — nous 
entrons est un motif non moins impérieux de commencer des re- 
cherches qui, dans un autre temps, seraient PRPPION pour ne 
pas dire impossibles. 

Ces questions, au nombre de six, sont : 

1° Les eaux minérales artificielles ; 

2° Les eaux distillées ; 

3° Les vins médicinaux ; 

4° Les emplâtres et les onguents; 

5° Les alcoolats et les teintures éthérées ; 

6° Les iodures, les bromures et les cyanures. | 

Les programmes qui vous ont été présentés à l’occasion des si- 
rops, des extraits , des teintures et des produits plus exclusivement 
chimiques, nous dispensent en quelque sorte d'entrer dans de longs 
détails sur les questions que nous vous proposons; nous nous con- 
tenterons de signaler aux commissions d’études les points qui doivent 
le plus fixer leur attention , tout en leur laissant le soin de combler 


les lacunes que examen de ces différents sujets fera découvrir par 
la suite. 


PREMIERE QUESTION. — Eaux minérales. 


Le temps n’est pas encore trés-éloigné de nous où l’on concluait à 
la préexistence des sels minéraux apportés par les sources, d’aprés 
la nature des produits salins obtenus par l’évaporation des eaux. 
Mais l’analyse, en perfectionnant ses procédés, a montré depuis com- 
bien cette manière de voir était erronée, puisqu’il suffit de chauffer 
modérément une eau minérale pour intervertir l'ordre de la combi- 
naison naturelle des acides avec les bases , et + produire en fin de 
compte des sels nouveaux. 

Toutes les formules d'eaux minéralés artificielles sont fondées sur 
ce principe : exemple, l’eau de Vichy, dans laquelle on voit figurer, — 
à côté du bicarbonate de soude que Pon sait y exister, du chlorure 
de sodium et du sulfate de soude qui se forme toujours en grande 
quantité lorsqu’ou fait évaporer les eaux naturelles de cette localité. 

Les différences capitales qui existent entre les eaux naturelles et 
les eaux artificielles, les données thérapeutiques que l’on possède sur 
les unes et sur les autres, le prix relativement peu élevé auquel les 
propriétaires des sources livrent à la médecine les eaux minérales 
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naturelles, etc., font que les eaux artificielles tendent de plus en plu 


à tomber dans l'oubli. Néanmoins, quelques-unes ont résisté à l’é- 
preuve du temps, moins peut-être comme eaux minérales propre- 


ment dites que comme solutions salines : telles sont l’eau de Sedlitz 
et l’eau de Baréges pour bains. 


Voici, en ce qui concerne les eaux minérales artificielles, les points 
que la commission d’études devra s’efforcer de résoudre : 

4° Examiner jusqu’à quel point ou peut imiter les eaux minérales ar- 
tificielles ; | 

20 Quelles sont, parmi les formules d'eaux minérales artificielles, celles 
qui doivent être recommandées ou bannies de la lhérapentique? 

3° Etudier les formules d'eaux minérales artificielles inscriles au 


Codex, afin de connaître les rapports qui les lient à la constilution des 
_ eaux naturelles. 


Comme appendice de ces recherches, la commission d’études de- 
vra faire connaître son opinion sur la composition, et au besoin la 
valeur thérapeutique des produits spontanés recueillis auprès des 


sources, et qui, sous le nom de crénate et d’apocrénate de fer, sont 


utilisés quelquefois en médecine. Seront compris également les pro- 
duits artificiels extraits des eaux, tels que les sels de Vichy, qu’on 
prépare actuellement sur une très-grande échelle , et qui tendent à 
remplacer le bicarbonate de soude dans les pastilles et les sels pour 


bains et pour boisson dits de Vichy, 


DEUXIÈME QUESTION. — Eaux distillées. 


La commission permanente recommande particulièrement à la 
commission d'études les points suivants : 

1° Quels sont les cas dans lesquels les plantes fraîches doivent être 
préférées aux plantes sèches pour la préparation des eaux distillées ? 

2° Quelles sont les plantes que l'on doit utiliser pour obtenir les eaux 
distillées ? Quelques observations tendent, par exemple, à faire croire 
que les eaux distillées de menthe et de mélisse, que le Codex recom- 
mande d'obtenir avec les sommités fleuries, sont plus suaves et plus 
odorantes lorsqu'on les prépare avec les feuilles et sans les tiges. 

3° Quelle est pour chaque plante l'époque la plus convenable pour 
préparer les eaux distillées ? 

4 Examiner les avantages et les inconvénients de la distillation à 
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peut étre employé. 

5° Quel est, pour chaque eau distillée, le scameet & établir entre le 
poids de la substance et celui du produit à recueillir ? | 

6° Faire connaître le meilleur mode de conservation des eaux dis- 


TROISIÈME QUESTION. — Vins médicinaus. | 


1° Examiner, pour chaque vin médicinal, quel est le mode de prépa- 
ration qui doit être préféré, de la macération ou du déplacement. 
2° Quel est, pour chaque vin médicinal, le vin qui doit être employé? 
3° Examiner si l'alcool doit intervenir dans la préparation des vins ; 
dans ce cas, doit-on faire préalablement macérer la substance avec l'al- 
cool, ou au contraire ajouter l'alcool dans le vin ? 


QUATRIÈME QUESTION. — Empiâtres et onguents. 


Comme la préparation des emplâtres et onguents ne peut être gé- 
néralisée, chacun de ces médicaments exigeant un modus faciendi en 
quelque sorte particulier, la commission d’études devra examiner 
avec soin les formules inscrites dans le Codex ou dans les formulai- 
res les plus usuels, et faire connaître son opinion sur les modifica- 
tions apportées dans la préparation de ces médicaments, 

CENQUIÈME QUESTION. — Alcoolals et teintures éthérées. 


1° Quoique le Codex recommande de préparer les alcoolats simples 
avec de l'alcoël ayant toajours le même degré, la commission d'études 
devra s'assurer su ny a pas lieu de modifier le degré d'alcool suivant 
qu'on opère avec les plantes fraîches ou avec les plantes sèches, et avec 
les autres parties des végétaux, comme les fruits et les écorces; 
2e Déterminer le degré alcoométrique que doit avoir chaque alcoolat ; 
3° Quelles sont lés parties des végétaux que l’on doit employer pour 
la préparalion des alcoolats ? Nous signalerons en passant que le Co- 
dex recommande de distiller les sommités fleuries et fraîches. de 
menthe et de mélisse pour ces alcoolats. Or, on a lieu de croire que 
les feuilles de ces plantes sont plus riches en principes essentiels et 
volatils que les fleurs. 


SIXIÈME QUESTION. — Jodures, bromures et 


Pour la préparation , la purification et l'essai de ces divers agents 
chimiques, la commission d’études devra mettre à profit les considé - 


tillées. 
| | 
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rations consignées dans le programme dressé par notre collègue 
M. Boudet au sujet des corps simples, des-acides et des oxydes, Ainsi, 
la commission, tout en donnant son avis sur la valeur de chacun des 
procédés consignés dans le Codex, devra réviser ceux qui ont été in- 
diqués depuis par les autres, Enfin, elle comprendra dans son travail 
les produits chimiques qui, depuis la dernière édition du Codex, sont 
employés en médecine. 

Il y a, Messieurs, dans les divers programmes que nous venons de 
vous tracer, peut-être trop brièvement , des points nombreux à élu- 
cider, et nous comptons sur les commissions d’études pour suppléer 
à tout ce qu’il ne nous était pas permis de prévoir ; par. ce moyen, 
l'œuvre à laquelle vous collaborez d’une manière si directe ne res- 
tera pas au-dessous de ce que la pharmacie pratique attend de vous. 
La chimie expérimentale recueillera dans ses travaux des documents 
précieux pour l'histoire des sone ea accumule sans cesse, 
et la médecine un témoignage irréc e des efforts que vous faites 
pour l’éclairer. 


Nous avons déjà indiqué précédemment les noms des commis- 
saires qui furent nommés à la suite de ces deux rapports. Nous 
ferons connaître notre opinion au fur et à mesure que nous tran- 
scrirons les rapports des commissions d’études, et les discussions 
dont ils ne peuvent manquer de devenir l’objet. 

Le procès-verbal de la séance du 4 juillet mentionne l'envoi 
d’une lettre de M. Blondel, pharmacien à Mers (Loir-et-Cher), 
à propos de la rédaction du nouveau Codex ; cette lettre fut ren- 
voyée à la commission permanente. Dans cette même séance, 
une commission, composée de MM. Boudet, Reveil et Marais, 
fut chargée de faire un rapport sur l’état actuel du commerce des 
opiums ; M. Guibourt fut plus tard adjoint à cette commission. 
Dans la séance du 1* août 1860, la Société recut : 

4° Une lettre de M. Pillas, pharmacien à Meaux, sur la prépa- 
ration de la teinture de colchique, qui, selon lui, ne devrait plus 
figurer parmi les préparations officinales. M. Pillas dit avoir ob- 
servé que la teinture de colchique s’altère trés-promptement , et 
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qu’elle est dépourvue de propriétés après quelques mois de pré- 
paration. Cette lettre fut renvoyée à la commission des teintures; 

2° Une note de M. Berty, pharmacien à Florence, sur un nou- 
veau procédé de préparation du sirop de came are (Renvoyée 
à la commission des sirops.) 

M. Reveil soumit à la Société les propositions suivantes; il vou- 
drait : . 

1° Que le Codex , tout en | conservant le signe qui indique les 
substances qui doivent se trouver dans toutes les pharmacies, en 
adoptat un autre, et très-caractéristique, pour les substances vé- 
néneuses ; 2° que l'on ajoutât à la nomenclature des pommades 
en usage aujourd'hui, celle des pommades préparées par l’addi- 
tion d’un liquide, et celle des glycérolés; 3° que l’on fixât d’une 
manière formelle le mode de préparation de certaines pommades, 
et en particulier celle à l’émétique et au nitrate d'argent, qui, 
dit-il, sont peu actives lorsque le sel a été préalablement dis- 

M. Buignet fait observer que la pommade d’Autenrieth ne peut 
pas être préparée par dissolution préalable du sel , la quantité 
d’eau qu’il faudrait employer étant trop considérable pour per- 
mettre ensuite le mélange au corps gras. 

M. Duroy ne partage pas l'opinion de M. Reveil sur le défaut 
d’action de la pommade au nitrate d'argent préparée par disso- 
lution du sel. Il a eu plus d’une fois l’occasion de préparer la 
pommade : au nitrate d'argent par ce moyen’, et il a pu observer que 
son action était aussi énergique que lorsque = ei est renee a 
sec dans le corps gras. 

Les deux premières propositions de M. Reveil furent renvoyées 
à la commission permanente, la troisième fut renvoyée à la com- 
mission berges la des pom- 
mades. 

Nous ferons ressortir plus tard ai des trois proposi- 


646 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

tions faites par M. Reveil; pour ce qui est relatif aux pommades, 
la Société a pu voir en effet que, pour la pommade à l’iodure de 
potassium, par exemple, quatre méthodes ont été défendues par 


divers membres de la Société; ces méthodes sont : 


1° Incorporation de l’iodure pulvérisé à l’axonge ; 

2° Incorporation de l’iodure dissous dans l’eau ; 

3° Incorporation de l’iodure dissous dans la glycérine ; | 
4° Incorporation de l’iodure broyé avec l’huile d’amandes. 


En général, les pharmaciens se préoccupent trop de l’aspect 
agréable à donner au médicament : l’emploi de l’huile d’amandes 


pour incorporer l’iodure de potassium à l’axonge est dans ce cas; 
à notre avis, un pareil mode de préparation de cette pommade 
est en opposition formelle avec les principes élémentaires de 
physiologie relatifs à l'absorption par la surface cutanée. 

Dans la séance du 3 octobre 1860, la Société reçut les commu- 
nications suivantes : 

1° De M. Montanet, pharmacien , la description d’un mode de 
récipient florentin (commission des eaux distillées); 

2° De M. Blanquinque, pharmacien à Vervins, une note sur la 
préparation d’un certain nombre de sirops, avec échantillons à 
l'appui (commission des sirops); | 

3° De M. Mouchon, de Lyon, un travail intitulé : Essai prati- 
que sur les sirops alcooliques (même commission); 

4° De M. Mahier, de Château-Gontier (Mayenne), qui adreiee 
ses observations. sur divers sujets de pharmacie pratique (ren- 
voyé à M. Reveil, qui est chargé de distribuer les différentes 
parties de ce travail aux commissions que ces observations con- 
cernent); 

5° De M. Bureau, pharmacien ala Pointe-à-Pitre 


sur la préparation de l’iodure de plomb (renvoyé à la commission 
des 
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Dans la séance du 7 novembre , la Société recut les communi- 
cations suivantes : 

1° Une lettre de M. Hoffmann , ‘<a de la Société, qui ap- 
pelle son attention sur sateen dénominations vicieuses que 
renferme le Codex et qu’il juge convenable de rectifier. Les 
exemples qu’il choisit étant puisés dans les différents chapitres 
du Codex , sont renvoyés aux commissions d’ études chargées de 
l'examen de chacun d’eux ; 

2° Une lettre de M. Lahache, pharmacien à Rossiees (Vosges), 
sur les préparations de quelques sirops (commission des sirops); 

3° Une lettre de M. Greiner, pharmacien à Schiltigheim , sur 
différents sujets de pharmacie pratique (renvoyée à M. Reveil, 
qui distribuera aux commissions respectives). 

M. Signoret avait présenté à la Société un appareil à lixivia- 
tion à haute pression ; la société entendit dans cette séance un 
rapport de M. Blondeau père , qui proposait le renvoi du travail 
de M. Signoret à la commission des teintures. Ce renvoi fut 
adopté. 

M. Lefort lut à cette même séance le amen qui suit sur les 
eaux minérales artificielles ; ce rapport était fait au nom de 
MM. Chatin, Poggiale et Lefort. 

M. Thirault, pharmacien a Saint-Etienne, avait Hréchitrncut 
envoyé une note sur la substitution d’un mélange de glycérine et 
de savon à l’axonge pour la préparation des pommades, A la suite 
d’un rapport de M. Paul Blondeau, sur la communication de 
M. Thirault, la Société déclara qu’elle considérait ces pommades 
comme une nouvelle préparation dont le médecin pourra dispo- 
ser à son gré, mais qu’elle ne peut admettre lh substitution de- 


mandée par M. Thirault. 
(La suite au prochain numéro. ) 


| 
| 
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NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 


SUR LA RHAMNOXANTHINE. 
Par M. Parson (1). 


Dans le numéro d’octobre 1853 du Journal de Pharmacie et de Chimie, 
on trouve une Note de M. Buchner sur la rhamnoxanthine, matiére 
colorante nouvelle extraite par lui de l’écorce des racines d’une es- 
pèce de nerprun désignée sous le nom de rhamnus frangula. La même 
matière colorante vient d'être trouvée par M. Phipson dans l'écorce 
même de l'arbre, ainsi que dans l'écorce du nerprun purgatif (rham- 
nus catharticus). Cette matière, dont la coloration est jaune, paraît, 
d'après l'auteur, préexister spécialement dans les couches du liber et 
les vaisseaux du tube médullaire. Pour l’extraire, M. Phipson opère de 
la manière suivante : l'écorce est laissée pendant 3 ou 4 jours au 
contact du sulfure de carbone ; la solution est évaporée à siccité et le 
résidu repris par l'alcool, qui dissout la matière colorante en prenant 
une belle teinte jaune d’or et laisse une matière grasse insoluble. 
L’alcool est enlevé à son tour par distillation, et le résidu alcoolique 
repris par l’éther fournit des cristaux de rhamnoxanthine. Cette ma- 
tiere, insoluble dans l’eau et les acides, fond à 250° et se sublime sans 
altération à peu près à la même température. Les cristaux ainsi su- 
blimés sont d’une grande pureté. Ils possèdent une composition qui 
correspond à la formule C!?H5 Oc. La rhamnoxanthine est soluble 
dans les alcalis, auxquels elle communique une coloration rouge. 
Soumise à l’action de l'acide sulfurique concentré, elle se change en 
une substance d’un vert émeraude éclatant. Traitée par l'acide ni- 
trique, elle donne de l'acide oxalique et un acide azoté déjà examiné 
par M. Casselmann, sous le nom d'acide nitro-frangulique, et auquel 
M. Tripon attribue la formule C** H* Az? O*® (2). 


(1) Chemical-News, n. 73, p. 255, avril 1861. 


(2) Cette formule est peu probable. En effet elle représente un dé- 
rivé nitré de la rhamnoxanthine où 2 atomes d’hydrogéne seraient 
remplacés par Az* O°. Il nous paraît probable que l’auteur a analysé 
un mélange de rhamnoxanthine mononitrée et de rhamnoxanthine 
dinitrée. Cette supposition est appuyée par ses analyses, ui ne s'ac- 
cordent shomest avec la formule C** H* Az? 01%, Ce le-ci exige 


a ‘ 
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La rhamnoxanthine peut être employée comme matiére tinctoriale; 


elle parait avoir plus d’affinité pour la soie et la laine que pour le 
coton. 


VERNIS INCOLORE AU CAOUTCHOUC. 
Par M. le Dr BoLLery. 


vernis au caoutchouc , dit l'auteur, donnent des compositions qui 
sont plus propres à servir d’enduits imperméables que de vernis 
simples, En liquéfiant le caoutchouc par la chaleur, en le dissolvant 
dans l'huile essentielle de goudron de houille ou dans Phuile de lin 
siccative, on n'obtient pas des produits assez incolores ni assez flui- 
des. On sait d’ailleurs que dans plusieurs liquides le caoutchouc se 
gonfle beaucoup et se réduit en une sorte de gelée, mais sans éprou- 
ver une dissolution complète. Je doute même qu'aucun des moyens 
usités donne une solution claire, comprenant la masse entière du 
caoutchouc ; tous les vernis de.ce genre que j'ai vus ne sont pas en- 
tièrement transparentset ceux qui sont étendusresteront encore un peu 
troubles. A en juger par mes expériences, qui, à la vérité, n’ont pas 
été fort nombreuses sur ce point, on n'obtient des dissolutions claires 
que quand on renonce à y introduire toute la masse du caoutchouc. 
Dans plusieurs substances reconnues comme propres à la dissoudre, 
cette matière, même quand on emploie beaucoup de liquide, laisse 
toujours des flocons bruns que l’on peut diviser considérablement, 
mais qui réellement ne se dissolvent pas. Le rapport de ce résidu à 
la quantité dissoute est assez faible lorsque l’on fait digérer dans le 
sulfate de carbone le caoutchouc coupé en petits morceaux et que 
l'on reprend par la benzine la gelée qui s’est formée. Dans ce cas, la 
quantité dissoute est forte. En passant la solution dans une étofle de 
laine, puis en chassant le sulfure de carbone par la distillation au bain- 
marie, on peut ensuite étendre à volonté le résidu avec de la benzine 
et obtenir une solution transparente , mais encore un peu jaunâtre, 
On. peut aussi préparer une solution moins colorée et complétement 
limpide, en faisant digérer à la température ordinaire, dans de la 


C— 36,0; = 2.0; Az=14,0, et l'auteur à trouvé C= 39,0; H= 1, 9 


LA 
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benzine, du caoutchouc coupé en petits morceaux que l'on a soin 
d’agiter pendant longtemps. La gelée qui se forme d’abord se dissout 
en partie et donne un liquide plus épais que la benzine, et que l’on 
obtient très-clair par la filtration et le repos. La benzine peut être 
brute , mais il faut qu’elle soit incolore pour que la solution le soit 
également. On peut, en pressant dans un drap fort le résidu flocon- 
neux insoluble , obtenir une sorte de gelée brune et ferme propre à 


servir d’enduit agglutinatif. Le vernis ainsi préparé s’incorpore bien 


avec toutes les huiles grasses ou volatiles. Il possède la propriété 
avantageuse de se sécher trés-vite; il n’est nullement luisant, à 
moins qu'on ne le mêle avec des vernis résineux ; il est trés-flexible, 
peut s'étendre en couches trés-minces, et rester, sans aucun doute, 
inaltérable par l’air et par la lumière. Autant que je puis en juger 
les propriétés, je le regarde comme trés-utile pour enduire les cartes 
géographiques ou les estampes, parce qu’il n’altére pas la blancheur 
du papier, qu’il ne jette pas les reflets désagréables des vernis rési- 
neux et qu'il n’est pas sujet à se fendiller ni à s’écailler. On peut 
lemployer avec avantage pour fixer les dessins au crayon ou à la 
mine de plomb, qui, lorsqu’ils en sont couverts, supportent très-bien 
un léger frottement. Le papier non collé que l’on a imbibé de cette 
solution peut recevoir facilement l’écriture à Pencre. oma doute elle 
serait propre aussi 4 vernir les étoffes fines. | 

(Schweizerische polytechnische Zeitschrift et Dingler'e 

polytechnisches Journal.) 


ÉPURATION DES HUILES DE GRAINES. 


On emploie, dans les provinces rhénanes, la méthode suivante — 
I’épuration des huiles de graines. 

On verse dans une espèce de baratte ads: aux barattes à 
beurre et dans laquelle se trouve un moulinet muni de quatre ailes. 
On introduit alors l’acide sulfurique concentré nécessaire pour la car- 
bonisation des matières étrangères (2 pour 100 d'acide), deux per- 
sonnes battent aussitôt le mélange de manièré à le rendre très- 
intime, ce qui exige environ deux heures et demie. On ajoute ensuite 
de 4 à 6 parties de chaux vive délayée dans une suffisante quantité 
d’eau; on sature ainsi l'acide sulfurique et l’on continue de tourner 
pendant une autre demi-heure. © | | 


— 


— 
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L’huile est alors versée dans un tonneau debout dont on a ôté le 
fond supérieur, et on la laisse reposer pendant 7 ou 8 jours. Le ro- 
binet de décantation est placé à une hauteur telle que Peau et les 
matières impures tombent toutes au-dessous. L'huile soutirée est 
alors portée dans un autre tonneau debout, muni d’un faux fond qui 
se trouve à environ 0™.12 ou 0™.15 du fond principal. Ce faux fond, 
percé de trous , est couvert d’une forte flanelle sur laquelle on place 
0®,08 à 0®,10 de son de froment bien nettoyé, puis cinq paniers plats 
remplis de sable de rivière. L'huile versée sur ce filtre coule claire et 
limpide: si elle n’était pas dans cet état, ce qui arrive rarement, on 
réitérerait la filtration. 

On compose aussi de trés-bons filtres avec de la mousse d’arbres 
bien exempte de feuilles. Lorsqu'elle est hors de service, on la met 
sous la presse pour en extraire l’huile qu’elle a retenue , et on la rem- 
place par de la mousse neuve. On achève, en suspendant des lames 
de zinc dans l’huile , de la délivrer des dernières traces d’acide sul- 
furique, qui manifestent leur présence en charbonnant la méche des 
lampes ou en oxydant les objets métalliques qui s'y trouvent en con- 
tact avec l'huile. L’acide s'en sépare complétement pour se porter 
sur le métal, et ce moyen est en général celui qui convient le mieux 
pour affranchir absolument d'acide les builes destinées au grais- 
sage des machines. 

Pesther Journal et Dingler’s 
Journal.) 


EXTRACTION DE LA FÉCULE DE MAIS, 


oun l’irruption de la maladie des pommes de terre, Vintrodue- 
tion en Angleterre du mais, tiré principalement des ports de la mer 
Noire et de la mer Méditerranée, a pris un tel développement qu’elle 
s'élève maintenant à plus de 5,200,000 hectolitres. Outre l'emploi de 
la farine de ce grain pour la fabrication du pain , on s’en sert aussi 
pour la préparation de ia fécule dans le grand établissement de 
MM. Brown et Polson à Paisley, où l’on en dbtient des quantités 
trés-considérables: Comme le maïs renferme peu de tissu végétal, sa 
conversion en fécule diffère de l'extraction de l’amidon du froment. 
Après avoir détaché toutes les ordures par un lavage complet, on 


fait tremper les grains pendant longtemps dans l’eau, et, lorsqu'ils se 
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sont tout à fait gonflés, on les moud sous des meules horizontales qui 
les réduisent en une bouillie fine que l’on étend avec de l’eau. On 
fait couler ce mélange par de longues rigoles très-plates et peu incli- 
nées, dans lesquelles la fécule se dépose , tandis que le gluten et la 
fibre végétale, par suite de leur plus grande légèreté, parviennent 
jusqu’à de grandes cuves où on les reçoit. Lorsque l'eau s’est éclair- 
cie par le repos dans ces cuves, on la décante, on recueille le dépôt, 
on le fait sécher , et on le vend assez cher pour la nourriture des 
bestiaux. Quant à la fécule, on l’agite de nouveau dans l’eau pure, 
et après lavoir ainsi lavée à plusieurs reprises , on la place dans des 
machines centrifuges pour en extraire la plus grande quantité de 
l’eau, puis on l’expose à l’air dans des séchoirs bien ventilés, et en- 
fin on la livre au commerce sous le nom de farine de grain patentée 
de Brown et Polson. 


(Breslauer Gewerbeblatt et Dingler’s polytechnisches Journal. ) 


MASTIC POUR SCELLER LES CHAUDIERES. 
Par M. Hamelin. 


Pour un poids donné de sable, prenez 2/3 en poids de pierre de 
Portland en poudre, et à chaque 560 livres de ce mélange (253 kilogr. . 
68) ajoutez 40 livres (18 kilogr. 10) de litharge; 0 kilogr. 90 de verre 
en poudre, 0 kilogr, 45 de minium et 0 kilogr. 90 d'oxyde gris de 
plomb. Passez le mélange au tamis et conservez-le en poudre pour 
employer. Lorsqu'on doit s’en servir, on en prend une certaine 
quantité qu’on broie avec de l'huile végétale dans la proportion de 
605 livres de poudre (276 kilogr. 065) pour 5 gallons d'huile (22 litres 
70), on broie jusqu'à ce que le mélange prenne l'apparence du sable 
humide , et c’est alors qu’on peut en faire usage. On doit avoir soin 
de s’en servir le jour même où l'huile a été ajoutée, car il se solidifie 
rapidement. (The Artisan.) 


FABRICATION DU GOUDRON SULFURÉ, 


On obtient cette espèce d’asphalte en faisant fondre du soufre 
brut avec du goudron de houille purifié ou non. Tl faut que la fasion 
ait lieu avec ‘assez de lenteur, pour que la combinaison s'opère et 


- 
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atteigne la dureté que l’on désire et qu'il est facile de alia el en 
faisant refroidir successivement de petites quantités. 

La proportion la plus ordinaire est de deux parties de soufre brut 
et de 3 parties de goudron de houille de consistance sirupeuse, Ce 
nouveau produit peut être mélangé ou combiné avec beaucoup d’au- 
tres, Il convient pour préserver de la pourriture ou de l’altération. le 
bois, la pierre, etc.; pour l'employer, il faut le faire fondre en ména- 
geant la température et l'appliquer liquide sur les objets que l’on 
veut protéger. On peut aussi le dissoudre dans le sulfure de carbone 
et Pappliquer à froid. 

(Die neuesten Erfindungen et Dingler’s polylechnisches Journal. ) 


EMPLOI DU SILICATE SOLUBLE DE SOUDE POUR LA GREFFE DES ARBRES. 
Par M, Rossier. 


L'auteur a fait dernièrement avec beaucoup de és et d’écono- 
mie des expériences sur l’usage du silicate soluble de soude pour la 
greffe des arbres. — 

Le procédé est fort simple. On prend seulement la quantité de sili- 
cate que l'on doit employer actuellement, on la mêle avec de la 
craie suffisamment broyée ou même avec de la poussière tamisée 
recueillie sur des routes macadamisées avec des pierres calcaires, et 
l’on en compose une bouillie un peu Calgorioation enduit la blessure 
faite à Parbre pour la greffe, | 

_ Cet enduit résiste à toutes les intempéries, et si Fopéesticn a été 
bien faite, les greffes ne manquent presque jamais. 

Le mélange est d’une application beaucoup plus facile que celle 
des mastics usités jusqu’à présent, parce que I’ emmpaoi de la chaleur 
est tout a fait inutile. 

Gewerbeblatt et Dingler’s polytechnisches 
Journal.) | 4 
INFLAMMATION SPONTANEE DU COKE. 

On a vu, dans certaines circonstances, du coke que l'on croyait 

avoir suffisamment éteint avec de l’eau se rallumer spontanément 


quelques heures après, M. Freitag explique ce phénomène dangereux 
en supposant que , dans ce cas, le coke chargé de sulfure de fer et 
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incomplétement éteint , avait été entassé dans des lieux humides où 
Pair était stagnant. Le sulfure pyrophorique de fer s’oxyde en pareil 
cas, et dégage assez de chaleur pour porter à Fignition les parties 
voisines du coke, qui propagent ensuite peu à peu l'inflammation 
dans toute la masse. | 

La manière la plus sûre d’obvier à ces accidents consiste à éteindre 
le coke avec une quantité d’eau surabondante a à l’étaler jusqu’à ce 
qu'il soit froid. 

Les houilles chargées de pyrites sulfureuses peuvent aussi prendre 
feu dans les mémes circonstances. 

(Verhandlungen des Niederæsterreichischen Gewerbevereins 
et Dingler's polytechnisches Journal.) 


MOYEN DE PREVENIR LA POURRITURE DU BOIS. 


Pour empêcher les pieux et les piquets de se pourrir en terre, on 
a recommandé un enduit d’autant plus convenable qu'il forme sur le 
bois une couche dont la dureté est comparable 4 celle de la pierre. 
Cet enduit, imperméable à l'humidité, est en outre fort économique. 


Une expérience de cinq années a donné les meilleurs résultats. 


On prend 50 parties de résine, 40 parties de craie finement pulvé- 
risée, 300 parties (ou moins, selon le cas) de sable blanc, fin et rude, 
4 parties d'huile de lin, 1 partie d’oxyde rouge naturel de cuivre et 
1 partie d’acide sulfurique. On fait d’abord chauffer la résine, la 
craie, le sable et l'huile de lin dans une chaudière en fer; ensuite 
on ajoute l’oxyde et (avec précaution) l’acide sulfurique, On mêle 
soigneusement, puis on applique avec un fort pinceau la composition 
encore chaude. Si l’on trouve qu'elle ne soit pas assez fluide, on lé- 
tend avec un peu d'huile de lin. Cet enduit, lorsqu'il est refroidi et 
sec, forme un vernis qui a la dureté de la pierre. otre 

(Thüringer Garlenzeitung et Dingler’s polytechnisches Journal. ) 


ACTION LOCALE DE LA SABINE. 
Par le Dr Eisenmann, à Wurzbourg. 
_ On sait que la poudre de sabine est employée avec succès pour le 


_ traitement local des condylomes, des végétations syphilitiques, etc. 


On emploie aussi cette substance en Hongrie pour faire disparaitre 
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les polypes, elle est même un remède populaire contre cette affec- 
tion. On prend 4 gros (3 grammes 1/2) de sabine qu’on fait bouillir 
pendant cinq minutes dans 3 à 4 onces (100 à 120 grammes) d'eau, 
et Yon touche plusieurs fois par jour le polype avec ce liquide. On | 
l’emploie aussi sous forme de pommade ou de liniment. 

L'auteur rapporte qu'il a vu une tumeur assez /olumineuse qui 
avait été plusieurs fois extirpée et qui toujours s'était reproduite, 
disparaître entièrement sous l'influence de la pommade ou liniment 
de Hecker, liniment formé avec le suc d'un oignon cuit sous la cen- 
dre, et une anaes suffisante de poudre de sabine. 


EXPLOITATION DE LA RESINE DU LENTISQUE DANS L'ILE DE CHIO. 


Il existe en Afrique, en Syrie, en Grèce et surtout dans l’île de Chio 
(archipel grec) un petit arbre appelé lentisque , qui sécrète une sub- 
stance résineuse employée en médecine, connue sous le nom de mas- 
tic de Chio et que les Anglais désignent par mastic tree. Ce petit 
arbre, dont Ja hauteur excéde rarement 2 métres 45, a ses feuilles 
toujours vertes et ressemblant à celles du pistachier térébinthe (tur- 
pentine tree). Le produit de cet arbrisseau constitue l'une des prin- 
cipales ressources de Chio; pour Pextraire, il suffit de pratiquer plu- 
sieurs incisions sur le tronc et la résine coulé d'elle-même. Avant 
1850, la récolte était par année de 45,000 à 50,000 ocques (1 oeque 

vaut à peu près 1 kilogr. 03). A dater de cette époque, elle ne s'est 
plus élevée qu’à 20,000 , les arbres ayant considérablement souffert 
de la gelée. Le lentisque ne peut être cultivé que dans le nord de 
l’île ; tous les essais tentés pour l'élever sur d'autres points ont com- 


plétement échoué. 
(Journal of the Society of Arts.) 
à 
EMPLOI DE LA BENZINE POUR LE DESSIN, 
Par M. Œzscuracer , de Reuslingen. 


La benzine, que l'on trouve en abondance depuis quelques années 
dans le commerce, possède, commé les autres huiles volatiles et 
comme les huiles grasses, la propriété de donner au papier une 
transparence prononcée qui disparaît après la vaporisation du li- 
quide. Cette propriété permet d'éviter, au moyen de la benzine, l’em- 


| 
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ploi du papier à calque pour le dessin. Il suffit d'étendre sur l’objet 
à copier une feuille de papier ordinaire et d’humecter de benzine au 
moyen d’une éponge la place que l'on veut calquer, pour rendre 
cette place transparente et pouvoir y tracer avec un crayon et de 
l'encre de Chine le dessin que l’on voit distinctement par-dessous. 
La benzine ne tarde pas à se vaporiser entièrement sans avoir laissé 
aucune trace, et le papier redevient opaque. Le dessin original n'est 
d’ailleurs nullement endommagé. Quant à l’odeur, qui n’est pas ab- 
solument désagréable , pourvu que le liquide ne soit pas trop impur, 
on peut en délivrer le papier dans l'espace de quelques heures, 
pourvu que l'on ait soin de l’aérer et de le chauffer. _ 
(Wäriembergisches Gewerbeblatt et Dingler’s polytechnisches 
Journal. 


NOUVELLE ESPÈCE DE COTON EXPLOSIF. 


M. Ca.tpwe.t fait connaître le procédé suivant : 

« Du coton-poudre, récemment préparé, est trempé saint 
quinze minutes dans une dissolution de chlorate de pop) on ex- 
prime et on fait sécher à 66 degrés. 

« L'auteur assure que le pouvoir explosif de ce produit mandiin le 
fulminate d'argent, M: (Américan Jour nal of Pharmacy.) 


Note du Rédacteur. — On conçoit qu'un semblable produit: doit 


offrir de graves dangers, et pour le préparnteer et pour ceux qui 
voudraient l'utiliser. | A. Ca. 


| ESA! DE LA TEINTURE D'IODE, | 
Par M. Ranwez (1). 


M. Ranwez agite la teinture avec une quantité connue de zinc et 
déduit la quantité d’iode de la perte de poids éprouvée par le zinc. La 


teinture d'iode contient souvent de l’acide iodhydrique qu'il faut sa- 


turer préalablement par du carbonate de chaux, — A. VEE. 


Wittstein's Vierteljahresschrift, t. IX, p. #16. 
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